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INTRODUCTION. 



Le bonheur de notre république consiste dan* 
la prospérité du Commerce, de la Pèche, des 
de la Navigation. 

de Hàm Di Wirr. 



L'Histoire afflige presque toujours celui qu'elle éclaire : 

elle épouvante nos regards par le tableau des crimes et 

des ravages de l'ambition; les gémissemens des peuples, 

leurs plaintes qui n'ont point perdu de leur force en 

traversant les âges , forment autour de nous un concert 

d'indignation et de douleurs. Qu'il est doux alors de se 

reposer de ce spectacle funèbre, en contemplant 1,'image 

de la paix , de se consoler des fureurs de l'homme , en 

étudiant les efforts de son industrie! Ici, la guerre porte 

la désolation et la mort; là, le commerce répare les ruines 

i. 
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de la veille, et ramène l'abondance dans ces contrées qui 
fument d'un carnage récent; d'un côté le pouvoir exile la 
justice qui 1 accuse , les connaissances qui servent à le me- 
surer et à lui assigner des limites ; d'un autre le com- 
merce , ami de la liberté , établit des lois protectrices et 

• 

fertilise les sciences et les arts. En rapprochant des scènes 
si différentes , on apprend à pardonner à ses semblables T 
et le présent s'efforce de vaincre le passé. Nous ressem- 
blons à ce philosophe, qui, jeté par la tempête sur une 
plage inconnue, se rassurait à la vue de quelques figures 
géométriques gravées dans le roc et s'écriait : a voilà des 
» pas d'homme! » Ne suivons point le passage de l'homme 
au milieu des cités embrasées, des champs détruits, des 
monceaux de morts, mais dans tout ce qu'il a fait pour 
le bonheur de la société : ces traces glorieuses sont em- 
preintes sur le front des monumens consacrés à l'utilité 
publique, dans le sillon de la charrue, dans ces codes où 
l'équité a rassemblé ses oracles, et même sur la surface 
mobile des mers. Voilà ce qu'il faut interroger; et, si 
dans nos recherches nous heurtons un cadavre ou un dé- 
bris, détournons bien vite les yeux : qu'une route apla- 
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nie, un toit de chaume ouvert à l'indigent, un seul e'pi 
même nous fassent dire aussi :« voilà des pas d'homme ! » 

La Grèce vaincue s'enorgueillissait d'avoir apprivoisé ses 
sauvages vainqueurs , en les soumettant au charme des 
lettres (i); et nous qui n'avons point été asservis, il ne 
nous serait pas permis de rappeler que nous avons 
enseigné à l'univers les deux choses sur lesquelles repose 
surtout sa prospérité , la liberté et le commerce ! Oui , tels 
sont nos titres de gloire : demandez -le à ces fiers Bretons 
qui , les yeux fixés sur nous , tremblent que nous ne res- 
saisissions le trident de Neptune, ce sceptre du monde (a); 
demandez -le au Nord que nous avons enrichi et civilisé ; 
demandez- le à la France dont nous avons partagé long- 
temps les destinées. Tous rendront hommage à la noble 
Belgique. O mes concitoyens! ce que vous avez, été, vous 
pouvez l'être aujourd'hui : n'abandonnez point à l'étranger 

li) Gracia capta ferum Tictorem cepit, et artes 

Intulit agresti Latio. 

Hom E P .J,/fr.II,r.i56. 
(a) Le Trident de Neptune est le sceptre du Monde. 

On sait que Lemierre appelait ce vers , le vers du siècle. 
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une gloire qui vous appartient; que les leçons du passe 
vous instruisent. Ces leçons dans ma bouche seraient bien 
faibles : homme obscur, voue' à des e'tudes paisibles, je 
n'ai point étudie' l'éloquence qui a besoin d'un grand 
théâtre ; mon sujet même me défend d'être éloquent ; on 
me demande des détails précis, des citations exactes; je 
ne m'écarterai point de la route qui m'est tracée. On m'im- 
pose aussi l'obligation d'être court; je sens que le sujet 
qui ne doit me fournir qu'un mémoire, produirait facile- 
ment un livre ; la variété des objets où je vais entrer , 
semble donc m'autoriser à adopter les termes de l'immortel 
-auteur de l'Esprit des Lois, lorsqu'il commence à parler 
tlu commerce : « Les matières qui suivent demanderaient 
» d'être traitées avec plus d'étendue , mais la nature de cet 
» ouvrage ne le permet pas ; je voudrais couler sur une 
» rivière tranquille; je suis entraîné par un torrent (i). » 

w««d*un. Au moment où j'entre en matière, l'Europe entière était 

gique »t> com- 

XfmSSt gouvernée par un système, sorti tout armé des ténèbres 
de la barbarie. La féodalité qui, faute d'être raisonnable 

(i) Esprit des Lois, Ut. XX, ch. I. 
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sur la terre , va chercher des droits dans le ciel , ré- 
gnait alors en despote ; mais la Belgique est peut - être 
le pays où le joug féodal fut le moins pesant. L'orgueil 
des grands était moins de l'arrogance qu'une sorte de 
bonhomie de fierté ; c'est que les fortunes étaient plus 
égales , que toutes les classes de la société jouissaient de 
l'aisance et que le vilain comptait pour quelque chose , 
parce qu'il possédait quelque chose. D'ailleurs les Belges 
avaient obtenu de leurs souverains ou leur avaient arraché 
un grand nombre de privilèges qui assuraient jusqu'à un 
certain point l'indépendance des petits. Il est vrai que, sous 
le bon duc, la féodalité qui s'affaiblissait, conservait encore 
un caractère marqué d'oppression. « En ce temps , dit 
» Du Clercq, partout le pays du duc de Bourgogne , sitost 
» qu'il advenait quaulcun marchand, laboureur et aulcune 
» fois bourgeois d'une bonne ville, ou officier trespassoit, 
« s'il estoit riche ou s'il deiaissoit femme riche, le duc, 
» son fils ou aultres de leurs gens vouloient marier les 
» dictes veufves à leurs archiers et à leurs serviteurs : il 
» falloit que les dictes veufves si elles se vouloient ma- 
» rier , quelles prinssent ceulx que les- dicts sieurs leur 
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» vouloient bailler; ou, donnassent de l'argent soit à ceulx 
» qui les vouloient avoir, soit à ceulx qui gouveraoient 
» les seigneurs, et aulcune fois au seigneur mesrae , en- 
» core estoient-ce les plus heureuses , celles quy par force 
» d'amis et d'argent en pouvoient estre délivrées ; car le 
» plus souvent de gré ou non, si elles songeaient à ma- 
9 riage, il falloit prendre ceulx que leurs seigneurs leur 
» bailloient, et pareillement quand un homme estait riche, 
» avoit - il fille à marier , s'il ne la marioit bien jeune , 
» il estait travaillé comme ay dict ci-dessus (i). » Tout 
était privilège : la justice cessait detre un droit établi par 
le code de la nature , c'était une concession , un octroi 
du suzerain. Mais les abus que nous signalons n'étaient 
qu'innocens en comparaison des excès commis dans les 
autres contrées. 

Tandis que les vengeances particulières armaient les uns 
contre les autres les membres des mêmes communautés et 
perpétuaient les haines et les rapines , une police plus 

(i) Mémoires de Jacques Du Ciercq, escuyer, 11». 3, ch. VI, dans la col- 
lection univ. des mém. part, pour servir à l'histoire de France. Londres 
et Paris, 1785 , etc., ton». IX. 



Digitized by Google 



v 



INTRODUCTION. ix 

sage, des mœurs plus douces prévenaient une partie de 
ces désordres en Belgique. Une loi de l'empereur Maximi- 
lien I, de Tan i4o,5 remédia à la licence, mais ce fut plus 
de trois siècles après l'établissement de Philippe d'Alsace, 
comte de Flandre, donné à la commune d'Aire en Artois 
sous le nom de lex pàcis, et que M. de Nélis regardait, 
avec raison, comme digne de l'école de Platon ou plutôt 
de l'évangile (i). Quoique les villes, divisées d'intérêt, 
oubliassent souvent qu'elles ne formaient qu'un même peu- 
ple ; que le patriotisme enfin ne fût que municipal, 
égoïsme politique que le temps et les révolutions n'ont pu 
totalement corriger, la Belgique était assez heureuse pour 
laisser plus d'un regret à ceux qui sont venus plus tard, 
et un écrivain contemporain ne s'abandonnait point à une 
simple hyperbole poétique en l'appelant le jardin de la 
terre promise. 

Presque toute la terre, excepté l'Italie, quelques mar- 

général <oi 

chands du nord et les Pays-Bas, ignorait le commerce. Les rtmn ^ tt - 
nations occupées de meurtres et de superstitions n'avaient 

(i) Hémoires de l'Académie Royale de Brax,, tom. II, p. 668—669. 

a 
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pas le loisir de songer à leur bonheur. Si nous regardons 
autour de nous, nous voyons un roi d'Angleterre dépouillé 
de son royaume ( i ) ; un empereur déposé (;»); un sultan 
égorgé (3); l'église en proie à un schisme; Bajazet traîné 
par Tamerlan dans une cage de fer ; la France aux prises 
avec l'Angleterre ; les empereurs grecs dogmatisant dans 
Constantinople : partout les hommes, selon la belle expres- 
sion d'un poète , tels que des forçats l'un sur î autre achar- 
nés et se battant avec leurs fers (4)- La Belgique elle- 
même n'était point exempte de troubles et se ressentait 
des agitations qui avaient marqué la fin du dernier siècle. 
Cependant le commerce dont M. Verhoeren (5), a suivi 
la marche pendant le XIII e et le XIV* siècles, avec autant 
de clarté que d'érudition, y brillait d'un grand éclat et 
s'apprêtait à prendre un nouvel essor. 

» 

(i) Richard II. 
(a) Wenceslas. 

(3) Isa-Belis. 

(4) Je crois voir des forçais , l'an sur l'autre acharné» , 
Se bailre avec les fer» dont ils sont enchaînés. 

( VOITAIM. ) 

(5) HisLurische tyd en ordeelkundige aanteekeningen, etc. die den prys be- 
haelt heeft, in het jaar 1777. Publié avec des notes en flamand et une 
analyse en français, par Des Roches, 1778, in-4°- ' 
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CHAPITRE PREMIER. 



LA FLANDRE. 



APERÇU GÉNÉRAL. 

La Flandre était une des provinces les plus opulentes 
avant la révolution arrivée sous le règne de Philippe II. 
Elle jouissait d'une telle célébrité que l'on rangeait sous 
son nom le reste des Pays - Bas , et cette coutume dure 
encore ( i ). Nous en avons une notice géographique fort bmIms^m 
ancienne dans une espèce d'Encyclopédie (a), écrite par ' 
un Anglais appelé Bartholomœus Anglicus de Glanvilld , 



de 



(i) Jac. Marchaotii Flandria, Àntv. 1696, in-8° , pag. ia4- 

(a) Avant le dix-huitième siècle on avait songé à rassembler dans un 
seul corps de doctrine toutes les branches des connaissances humaines. Notre 
célèbre Heinsius paraît avoir eu cette idée , à laquelle, selon M. Coupé , 
l'ancienne université de Douai donna un commencement d'exécution. 
Soirées lia . . tom, II, p. aa. 

3. 
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qui florissait vers i35o (i), laquelle a été traduite en 
diverses langues (2). « Flandria, dit ce moine, est provin- 
» cia Gallie Belgice juxtà litus occeani constituta ; habens 
» Germaniam ab oriente ; Insulam Britannicam a septentrione ; 
» ab occidente mare gallicum; a mendie Galliam senonen- 
» sem et Burgundiam- Hec provincia quamvissitu terre sît par- 
» vula , multis tamen bonis singularibus est ref erta. Est enim 
» terra pascuis uberrima et armentis et pecudibus plena ; no- 
» bilissimis opidis et portubus maris inclita ; amnibus famosis, 
» scilicet Scaldeleia , (3) undiquè irrigua et perfusa , gens ei 
» elegans corpore et robusta , multiplex in sobole et in sub- 
is stantia ; in omnium mercium divitiis locuples ; venusta facie 
» generaliter et décora ; aflectu pia ; aflatu blanda ; gestu ma* 
» tura ; habitu honesta ; ergà domesticos pacifica ; ergà extra- 
» neos valdè fida ; arte et ingenio in opère laniflco praeclara ; 
» nam preciosam lanam quam sibi Anglia communicat in pa- 
» nos nobiles subtili artificio transmutans, per mare et ter- 
» ram multis regionibus administrât (4). Est autem terra 
» plana et frugifera in multis locis ; multas quidem habens 



(1) Glanvill, ou plutôt Glanvil, franciscain, de la famille des comtes 
de Suffolk. y Biogr. uniy. , tom. XVII, p. 490 , article revu par Suard. 

(a) Nou« nous sommes servis de l'édition qui se termine ainsi : Ex- 
plicit tractatus de proprietatibus rerum editus aftatn Bartkolomeo Anglieo 
ordinis fratrum minorum. Impressus et complétas per me Johannem Koel- 
koff de Lubeck cohniœ civem. Anno gratiœ MCCCC. LXXXlll. In vigilia 
Sebastiani marlyris. 

(3) Pour Scaldis et Ligia; 

(4) Ortelius, le Ptolemée de son siècle , s'exprime à peu près de la 
même manière : • Populus ferè mercaturam exercet : atque ex lino (cujus 
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» arbores , non tamen multas si I vas ; gaudet quibusdam locis 
» palustribus in nui bus eflbdiuntur glèbe , quod silvarum sup- 
» plet defectum quoad ignium incrementum; nam ex his 
» calidis et siccis solet ignis fieri magis eflicax quàm ex lig- 
» nis, scilicet inutilior et vilior quoad cincrem, gravior quoad 
» redolentiam et odorem. » Cette description curieuse a ete 
copiée ensuite dans le Rudimentwn Chronologicum Novitiorum, 
imprimé à Lubecq en 147$, in-folio (i). Elle a été aussi 
traduite en français dans la Mer des Histoires (a). Nous 
extrairons un passage de la traduction M S. de la bibliothè- 
que royale de Bruxelles , faite en 1 37a , d'après le com- 
mandement de Charles V, roi de France, par Jean Cor- 
bechon, de l'ordre de St. Augustin, (i3 e liv.). « En Flan- 
» dres a belle gent et fors, et qui font belle génération, 
» et riches et grans marchans de toutes choses. Les gens 
» de Flandres généralement ont beaulx visaiges et piteux 
s cuer et doulx langaige , et meur maintieng , et honeste 
a habit, paisibles en leur pais et loiaulx aux estrangiers. 
» En Flandres a bons ouvriers de drap de laine sus tous 
» aultres; car par leur art ils pourvoient une grande par- 
» tie du monde, desquels ils font de bonne laine d'Engle 
» terre et les envoient par tout le monde par mer et par 



» hic maxima fertilitas et excellente est ) Unique ( qua ex Hispanià et 
» AngliA hùc advehitur ) pan nos lineoa hneosque magna copia conficit , 
» latissimèque dutrahit, » Tficatrum orb. terr. Antv. Plant. , 161a , fol. 
in Flandria. 

(1) Fol. 85 et verso. 

(a) Premier Tolume imprimé à Paris, par Pierre Le Rouge, en M88 , 
in-fol., fol. 81 verso. 



i/ 4 DU COMMERCE, 

crMirre D terre - * Y a plusieurs choses dignes de remarque dans 
n,tioo»i. ce fragment; d'abord le caractère de droiture que l'on s'est 
plu de tout temps à reconnaître dans les Belges » et qui 
favorisait les opérations commerciales. Meyer , dans un 
petit livre assez rare et peu connu, rapporte les plain- 
tes qu'il avait entendu faire aux vieillards touchant la 
corruption des mœurs. Ils répètent, écrit cet auteur (i), 
qu'autrefois les procès étaient moins communs ; que les discus- 
sions se terminaient sous le toit domestique, et que les 
honnêtes gens en étaient les arbitres ; que les ventes , les 
achats et les autres transactions avaient lieu seulement de- 
vant témoins et même sans leur concours; tandis qu'alors 
on était obligé de rédiger des conditions par écrit et d'em- 
ployer toutes sortes de précautions pour se garantir de la 
fraude. Ne serait-ce pas ici le vieillard d'Horace : 

Laudator temporii acti 
Se pnero, censor castigaiorquc minorant^ 

AgricnUure. La seconde chose à noter dans Glanvil c'est l'état floris- 
sant de l'agriculture, qui laissait peu de terres couvertes 
Tr.vua.ude bois; enfin l'habileté avec laquelle les Flamands travail- 
laient la laine. Ce genre d'industrie existait déjà sous l'em- 
pire romain. Ces robes à l'aide desquelles les acteurs' 
trompaient l'admiration sur les théâtres de Rome, étaient 
tissées la plupart au fond de la Gaule Belgique. Julien , 
apprenant la perte d'Arras et voyant ses capitaiues conster- 
nés, leur demanda s'ils croyaient que l'empire pùt subsis- 
ter sans les robes des Atrébates (a). Presque tous les écri- 
■ — ., . 

(i) Jacobi Meyeri rerum Flandricarum , tom. IX, fol. 4i verso. Brugis 
apud Hub. Crokum, i53t, in-4. 
(a) Strab. lib. IV. 



Digitized by Google 



AUX XV ET XVI SIECLES. 



'5 



vains qui ont traite de nos provinces, ont rapporté le té- 
moignage de Pétrarque ( i ) ; on peut y en joindre une 
infinité d'autres , ainsi qu'aux textes que nous avons reje- 
tés dans les notes. Les Flamands entretenaient des troupeaux 
qui fournissaient la matière première aux fabriques de 
draps. Les brebis, suivant Marchantius , étaient tellement 
fécondes, surtout dans la châtellenie de Furnes , quelles 
mettaient souvent bas, d'une seule portée, cinq ou six petits 
et toujours trois ou quatre ( a ). Mais on employait prin- 
cipalement la laine tirée de l'Espagne , de l'Ecosse et de 
l'Angleterre : celle de ce dernier pays, fort supérieure à la 
nôtre, ne contribuait pas peu à la perfection des manufac- 
tures belgiques; et, bien que les troubles de Louvain, comme 
nous le verrons plus bas, et l'adresse d'Edouard III eussent 
importé au-delà du détroit l'art de manufacturer la laine, 
les Anglais n'y firent que des progrès très-lents et ne fu- 



(i) Pétrarque écrirait au Cardinal Col omit : ■ Vidi cœteros Flandrise 
» Brabantiaeque populos lanificos atque lextores. * 

. Meyerus Rer. Fland,, ton. IX, fol. 3g : • Flandri propè omnes lani- 
» ficio imprimis student, domesticA non modo, verum etiam importât.* 
. ab Hispanis , Angiis, Scotis , utentes lanà, etc. , etc., etc. • 

Scaliger s'adresse en ces termes à Dousa : 

0 mn i a lanitium hic lassât textrina Mineira? ; 
Lanigeros tamen hinc ici mu» abcssc grcges. 

Strada Dec. I, p.. a6 edit. juxtà exempt. Rom. imp. x648. « Lanificia 
> atque texture non implent modô, quanta est Europam; sed longe, latè- 
» que per Africa? Asiteque populos circumferunt quotidiè Belgium : ipsique 
• ad occidentem lndi ex laneis ac lineis officiis Belgicamm nomina ur- 
» bium didicere. ■ 

(a) Flandria, p. »4. 
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rent long-temps que les bergers du Brabant et de la Flan- 
dre (i). 

Les métiers qui n'avaient point la perfection , peut - être 
funeste, qu'on leur a donnée de nos jours, employaient 
un nombre considérable de bras. On les appelle dans les char- 
tes Textrina, Textrinum et même Tentorium et Tentes, 
comme qui dirait un métier sur lequel on tend les fils 
qui doivent commencer à former le drap (a). Lorsqu'il 
était achevé sur le métier, on le portait à la foui crie pour 
le dégraisser avec de l'urine ou avec une espèce de terre 
glaise très-épurée et détrempée dans de l'eau (3). On fai- 
sait alors le contraire de ce qu'on fait maintenant ; au- 
jourd'hui le chef ou le commencement de la pièce de 
drap est au-dessus et sert de montre ; alors il était enve- 
loppé dans le reste de la pièce , usage que nous nous 
contentons de remarquer sans assurer qu'il fût général (4). 
Il ne faut pas oublier non plus, que les bonnes villes do 
Flandre et autres avaient des réglemens pour la marque 
de leurs étoffes (5). 



(i) Meyer. Rer. Flanc!., fol. 39. — Du Rondeau, Mém. de l'Acad. de 
Brux. , tom. 3 , p. 91 — 9a. — Shaw, Euai sur le* P. B. A. Londres, (Bruxelles) 
1788, in-8, p. 54, etc. 

(a) Voir entr'autres l'art XXII des lettres patentes données par Phi- 
lippe V , le a4 février 1 3 1 7. Ordonn. des Rois de Fr. , tom. XI, p. 453. 

(3) Savaiy, Dieu de commerce an mot drap. C'est ce qu'on appelait 
Embroarc. 

(4) Ordonn. de Louis XI du mois de décemb. 1466, ibid. tom. XVI, 
p. 536-38 , note C. 

(5) Ibid, tome XI, p. ta. 
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Voici quelques mots relatifs à la fabrique des draps, d "î°* ! t 
que l'on rencontre dans les Chartres et qui sont difficiles ge djn4 D ,. 1 



ALA , HALLA , Halle , marche , et plus particulièrement 
halle couverte. 

ARCHICA PERUSSA , malherbe , plante commune en 
Languedoc et employée dans la teinture 

BORRETHI, Borrelli, BorreUini, bourres tontisses , ton- 



EMBROARE. Voyez la note 3 de la page précédente 
GRANA, écarlate (1). 

GRATUS , gratousses ou graturses ; le poil qui tombe 
des peaux en les gratant. 

GUEDA, plante dont on se sert pour teindre en jaune. 

LISTONES, lisières; on disait aussi aurertœ. 

MINISTERIALES , ouvriers, compagnons. 

MINISTERIUM , métier. 

MOLADA , moulée , poudre formée des petites parties 
qui se détachent quand les taillandiers aiguisent leurs fer- 




(1) Ménage, Dict. éty molog.au mot Grain. — Ordonn. des Rois de France, 
tome LU, p. 585, note; tom. XVI, p. 53 7 et Sqq.. Not.— Diction, de com- 
merce de Sayary , et Du Cange à ces différens mou. 



tes ou tontures de drap. 



3 
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MOLENDINUM, moulin à foulon. 

ORD1TORIUM, l'endroit où l'on dispose en long les fils 
qui forment la chaîne. 

PANNUS DECAPITATUS, drap dont on a coupé le chef. 

PARMENTIER, Du Clercq explique ce mot par ceux- 
ci : cousturier de robes ( i ). 

PECIAE, les pièces. 

PESSOLLI ou PESSOLLII , les bouts de laine ou de 
fil qui restent attachés à l'ensouple, quand on a levé l'é- 
toffe de dessus le métier. L'ensouple est ce cylindre sur 
lequel sont posés les fils qui se déroulent à mesure que 
la chaîne se forme. 

ROGIA ou RUBIA, garance. 

ROS, verne, espèce d'aulne dont I'écorce rouge brune 
sert à la teinture. 

SETEZENA , tissu dont chaque fil est composé de sept 
brins. 

STAPULA, stapel, étape. Voici comment Junius définit 
ce mot ( 2 ) : « Vox barbara et latinis auribus avia , pure . 
» putèque gallicœ originis creditur, quâ significetur privi- 
» legium beneficiariae urbi collatum, sistendi et ab insti- 
» tuto cursu retrahendi merecs exoticas, quas negotiator 
» importât , ut nimirùm in eo loco stabulentur (si ad vocis 



(i) Collet t. dt- Mem. , tom. IX , p. 446. 

(a) Batavia. Ex ofific. Plant, apud F. Raplielengium , i588, pag. o48. 
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» originem alludere licet) ac conquiescant , quovemun pros- 
» tituantur quàvis tandem conditione nisi damnosam vendi- 
» tionem causât us, vel meliorem aliundè lucri auram olfa- 
j» ciens institor vectorve malit recurrere undè venerat et 
» ubi domicilium habet : quod illi integrum est et libère 
» facere licet, etiam non persoluto stato portorio; quod si 
» emptae iilic merces alio devehendaî veniant, haud temerè 
» in alia, quàm popularia navigia merces recondi patitur 
» civitatis jus. » C'est-à-dire, que l'étape était un privilège 
par lequel les habitans d'une ville pouvaient détourner les 
marchandises étrangères de leur route pour les exposer en 
vente chez eux, à moins que les propriétaires ou leurs 
ayant-cause, prétextant le tort que cette vente leur cause- 
rait, ou espérant ailleurs un plus grand bénéfice, n'aimas- 
sent mieux retourner d'où ils venaient : ce qu'il leur était 
libre de faire , sans même payer les droits de la ville. De 
plus s'ils y avaient acheté des marchandises qui dussent 
en sortir , ils ne pouvaient se servir pour le transport que 
des navires du pays. 

TENDARE, le lieu où l'on vendait C'était quelquefois 
dans une place sous des tentes. 

TROCA , chaîne , c'est-à-dire fils tendus sur le métier à 
travers lesquels passent ceux dont la navette est garnie. 

Les draps en usage étaient aussi différens de couleur LoM 
que de qualité. Afin de donner une idée du costume, que 
les miniatures des manuscrits et les chroniqueurs qui décri- 
vent des fêtes et des tournois, nous représentent avec assez 
de fidélité , nous prendrons dans Du Clercq , le bulletin des 
modes de 1467. « En 1467 les dames et damoiselles ne 
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» portaient plus nulles queues à leurs robes, mais elles 
» portoient bordures de gris de létisses, de velours et aul- 
» très choses de largeur d'un velours de hault ; elles por- 
» toient sur leurs chiefs bourlets en manière de bonnets 
» ronds, et diminuant par dessus de la haulteur de demie 
» aulne, ou trois quartiers de long, aulcunes moins, aul- 
» très plus ( i ) et déliés couvre-chiefe par dessus , pendans 
» par derrière jusques en terre, avec ceinture de soye de 
» la largeur de 4 ou 5 pouces , les tissus et ferures lar- 
» ges et dorées , pésant 5,6 et y onces d'argent ; de lar- 
» ges colliers d'or en leurs cols , de plusieurs façons. En ce 
» tems aussi les hommes se vestoient sy court, que leurs 
» chausses alloient presque jusqu'à la forme de leurs fes- 
» ses (a); ils faisoient fendre les manches de leurs robes 
» et de leurs pourpoincts sy bien qu'on voyoit leurs bras, 
» parmy une déliée chemise qu'ils portoient; ta manche 
» de la chemise estoit large ; ils avoient longs cheveulx qui 
» leur venoient par devant jusques aux yeux, et par der- 
» rière jusques en bas; sur leurs testes ils portoient ung 
i> bonnet de drap d'ung quartier ou quartier et demy de 
» haulteur, et les nobles et riches grosses chaînes d'or au 



(i) Ces coiffures gigantesques avaient déjà excité en x4a8 la sainte in- 
dignation d'un carme breton appelé frère Thomas Conecta. 11 vint prêcher 
en Belgique, et, afin de rendre ses prédications plus efficaces.il exhortait 
les polissons à décoiffer les femmes. Les missionnaires du ig me siècle ont 
conservé ces traditions apostoliques. Meyer, à Tannée x4*8, p. a?i verso, 
édit de i56i, in-fol. , imp. à Anvers. 

(a) « On eût dit, remarque à ce sujet le naïf historien de Tournay, que 
» l'on souloit vestir des singes, qui estoit chose très-malhonneste et impu- 

» dique. » Cousin, tom. IV, p. a35. 
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» col, avec pourpoinct de velours ou drap de soie et de 
» longues poulaines à leurs solliers de ung quartier ou 
» quartier et demy de long, et à leurs robes gros maheu- 
» très sur leurs espaules pour les faire apparoître plus gros 
» et plus fournis. Leurs pourpoincts estoient garnis de 
» bourre , et s'ils n'estoient ainsy ils s'habilloient tout long 
» jusques en terre de robes; tantost en habit long, tan- 
» tost en habit court, et ny avoit si petit compagnon de 
» mestier qui n'eust une longue robe de drap jusques aux 
» talons ( i ). » Le Duc Philippe de Bourgogne , qui se dis- 
tinguait par son bon gout et par son luxe, jetait quel- 
quefois sur son costume trente à quarante aunes de ru- 
bans d'argent qui s'y rattachaient d'une manière galante (a). 

Nous avons dit que les draps dont on se parait à cette 
époque étaient fort diversifiés; on en faisait de damas sur 
fleur de pécher; de damas noir et bleu brodé de fils d'or; 
d'écarlate, d'or et d'argent, de damas gris brodé de gros 
estocs, de brunette etc. Ce drap fut tellement somptueux 
qu'un des canons du concile tenu à Montpellier, l'an iai4 
en défendit l'usage aux religieux « Districtè precipientes , 
» ut regulares aliqui clarâ vel nigrâ brunettâ , vel panno 
» alio sumptuoso sendato (3) quoque aut serico non utan- 



(i) Coll. «le Mém., tom. IX, p. 498. 

(a) Hi«t. gén. et part, de Bourgogne par un Relig. Bënéd. Dijon , 4 vol- 
in-fol. , 1748 , tom. IV, p. 28. 

(3) Sendato nempè ex sendal seu cendalo , J. E. telâ subsericà. Duca.tge 

Cioss. in voce sendal. 



aa DU COMMERCE, 

» tur. » Le Roman de la Rose l'atteste aussi par ces deux 
vers qui étaient passes en proverbe : 

Aussi bien sont amourettes 

Sons Bureaux ( bure (i) ) qu« sous brunettes. 

Barthélémy de Glanvil donne, en passant, une idée 
de notre population dans ces mots : multiplex in sobole et 
in substantid , qui justifient ce qu'avance J. J. Rousseau , 
que partout où un homme et une femme peuvent vivre 
Progrès dc commod, ément, il se foi* un mariage. Cependant la science 
u flssWité. fiscale travaillait déjà le corps politique : outre les autres 
redevances féodales, on payait des droits sur les objets de 
consommation journalière , les comestibles et les boissons ; 
sur le transport des marchandises à l'intérieur, sur les 
routes , les ponts et les rivières ; on avait imaginé les ga- 
belles , les droits à l'entrée et à la sortie des villes ; les 
droits sur les foires et les marchés ; les droits imposés par 
les communes ; les octrois , les traites et les impositions 
foraines etc. ( a ) ; mais on était encore loin de l'habileté 
des modernes. Le fisc a fini par tout envahir : les rouages 
de l'administration se sont multipliés ; le trésor public est 
devenu le tonneau des Danaïdes, et le plus sublime effort 
du génie de nos Terray et de nos Calonne a été quel- 



(i) Et qui n'étant vétu que de simple bureau , 

Passe l'été sans linge et l'hiver sans manteau. 

(a) Le comte de Pastoret, préface du XVI me vol. des Ordonn. des Rois 
de France de la 3 B * race. — Loyens, Synopsis rerum grstarum à Loih. Brab. 
etLymb. Ducibus. Brux. , 167a, p. 102 passimq. et alii, etc. 
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qucfois de déplacer le mal, jamais de l'extirper. Les paro- 
les suivantes d'un de nos plus grands politiques sont ap- 
plicables à tous les états : « certaines nations, dit Bynkers- 
» hoeck ( i ) , avaient imaginé pour peupler leurs villes , 
» de mettre une capitation sur les personnes qui vivaient 
» dans le célibat; mais en Hollande et en Zélande, il faut 
» payer pour se marier, et l'on exige une amende de ceux 
» qui meurent. » 

Meyer remarque en i/fig l'état florissant de la Flandre 
qu'il compare avec la misère de la France, o Opibus , di- 
» vitiis , omneque genus mercatura florebat tùm Flandria : 
» Gallia autem ità erat desolata, ut non modo seminari 
» non possent agri , sed sentibus dumisque crescentibus 
» si I va ru m speciem induerent, lupis aliisque feris, vel ex 
» domibus sicubi erant , homines rapientibus. » Le Duc 
Philippe, qui avait été obligé d'accepter le gouvernement 
de Paris, le quitta cette année, et fut suivi en Flandre 
par une foule de bourgeois et de marchands de Paris, 
qui venaient se mettre sous sa protection et lui demander 
une patrie (a). 

On jugera combien la Flandre l'emportait sur les autres 
provinces, par l'extrait suivant d'un registre autrefois con- 
servé à Ypres, d'où il résulte que Maximilien d'Autriche, 
dès qu'il fut parvenu au gouvernement des Pays-Bas par 
son mariage , pour montrer aux états la diminution des 



(i) Quart. Juris Pub. , lib. II , c. aa , p. 348. 
(a) Mey. ans., p. 373 verso, édit. i56i. 
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finances , leur prouva que son beau-père Charles avait 
reçu en i475 , 

Du Duché et de la comté 

de Bourgogne 27,400 Livres tournois 

Du Brabant 13,754 

Du Luxembourg n 80 

De la Cueldre 1 3,885 

De la Hollande i4,3oo 

De la Zélande a,685 

De l'Artois 17,683 

D u Hainaut 1 a, 1 0 g 

Du pays de Namur 5,0,36 

Et de la Flandre 43,390 ( 1 ). 

Une autre preuve de la richesse de la Flandre, c'est le 
prix élevé de tous les objets de première nécessité. Meyer, 
qui faisait cette observation vers l'an i53i , attribue la 
cherté aux luxe des habitans et au grand nombre des mar- 
chands étrangers qui, affluant de toutes parts, étaient ac- 
cueillis avec joie par ces mêmes Belges qui les avaient 
proscrits jadis (a). 

Guill. Le Breton, auteur d'un poème en l'honneur de Phi- 
(1) Jacob. Marchant. Flandria, p. i5. 

L'auteur des Recherches sur le Commerce (*} cite aussi ce compte , mais 
avecdeui légères différences : 

Bourgogne 87,440. 

Gueldre 1 3,883. 



, » vol. iù-s , Ajustent. 177S — 79. 

(a) Caesaris Corn m. de belio Belg. Meyer. Rer. Fland., fol. 46. verso. 
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lippe Auguste , composa sur la Flandre , au commencement 
du XIII siècle, ces vers qui gagnèrent de vérité à l'épo- 
que dont il s'agit ici : 

Gens 



Lacté pecoi , butyris armentum , piscibus 
A rida gleba foco siccis excisa ma r esc il , 
Mollis silva locis facit umbram, rinça i 
Indigenis potus Telhidi miscetur arena, 
Ut vice sit vini multo confecia labore 
Rébus et ornatu diversicolore rcfulgeU 

Ce qu'on peut imiter ainsi : 

L*or des riches moissons, le nectar des 
La toison des brebis , les habitans des eaux , 
La glèbe qni nourrit la flamme pétillante , 
Entourent de trésors la Belgique opulente. 
Si Bacchus n'a jamais fécoudé nos guérets, (i) 
Ma coupe se remplit des présens de Cerès; 
Empruntée aux épis, une liqueur vermeille 
L'emporte parmi nous sur le jus de la treille. 

Meyer semble avoir pris plaisir à développer ces vers 
c Une grande partie de la Flandre, dit-il, est plus propre 
à la pâture qu'au labourage , ce qui fait qu'elle a recours 
à ses voisins. Le Vermandois , l'Artois , le Cambresis , 
l'Amienois lui fournissent du blé à l'envi. Elle en tire aussi 
du Danemarck et deâ peuples que nous appelions Osterlins, 
ainsi que de l'Espagne et de l'Angleterre, contrées où nous 
en envoyons quelquefois à notre tour. L'orge , l'avoine , les 
fèves, les pois, les vesces, le lin, le chanvre, le houblon, 
le milet, les raves et d'autres productions agraires crois- 
sent dans la Flandre en abondance. On y fait de l'huile 



(i) Voy. l'art, de Louvain. 
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avec la graine de lin, avec de» rave» ou de* noix : les 
pommes fournissent du cidre. Le fromage , le beurre , le 
hareng ne servent pas seulement à la nourriture des habi- 
tons, mais encore à leur commerce avec les nations les 
plus éloignées. Le sel brut qu'ils reçoivent de la France, 
ils le revendent rafiné. Leur manière d'encaquer les harengs 
est supérieure à celle de tous les autres peuples. 

» Le vin leur vient de l'Allemagne et de la France ; mais 
les frais de transport et Les droits d'entrée et de sortie le 
mettent à un très haut prix. La bierre du pays, de Hol- 
lande , d'Allemagne ou d'Angleterre est la boisson journa- 
lière ( i ). 

» La Norwège envoie en Flandre des bois de construc- 
tion ; l'Ecosse de la laine , du poisson et des cuirs ; la 
Hollande des chevaux, de la bierre et des toiles de lin; 
la Frise et la Normandie des bœufs, quoique les chevaux 
et les bœufs de la Flandre soient fort renommés et re- 
cherchés en France (a); la Frise nous procure aussi du 
beurre pour graisser nos laines ( 3). » 

Après ces considérations générales nous allons parcourir 



(i) Marchant sappitoie d'une manière fort touchante sur le* altération» 
que faisaient subir au vin ces honnêtes gens qu'Horace appelle perfidi cau- 
pones, aUérations auxquelles il attribue la cauae de toutes les infirmitéa 
et même de la stérilité des femmes(p. 19). 

(a) Item Marchant, p. i4 • Equorum robore ad ferendam panopliam, 
» agilitateet forma prsstantium adeôut pulli aliundèa dducti, ex tenuiori- 
» gine grundescant, ex deformi enhescant. » 

(3) Rer. Fland. , p. 39—40. 
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séparément les différentes villes. Cette espèce de voyage 
serait digne d'un autre Anacharsis qui y porterait son coup- 
d'œil philosophique , ses riches souvenirs et son imagina- 
tion brillante. Au lieu d'un itinéraire tracé à la manière 
de Barthélémy, nous ne présenterons au lecteur, qu'une 
nomenclature que le grand nombre des citations ne peut 
manquer de rendre sèche et aride. Entrons d'abord dans 
les murs de Bruges. 



CHAPITRE IL 



LES VILLES DE LA FLANDRE PROPREMENT DITE. 



§. BRUGES. 

côiavame Le principal dépôt des marchandises d'Italie appartenait 
* à Bruges, dans le moyen âge. La navigation était alors 
si imparfaite , qu'un voyage de la mer Baltique dans la 
Méditerranée ne pouvait se faire en un seul été. C'est 
pour cela qu'on jugea nécessaire d'établir un magasin ou 
entrepôt à moitié chemin, entre les villes commerçantes 
du Nord et celles d'Italie. Bruges fut regardée comme la 
place la plus commode, ce qui l'éleva au plus haut point 
de prospérité et de grandeur ( i ). Tous les peuples y ac- 
coururent et y établirent des comptoirs. Leurs maisons 
bâties dans le goût de leur architecture nationale , et aux- 
quelles ils attachaient ainsi l'image de la patrie absente, 
sont représentées dans l'ouvrage de Sanderus. Voici les 



(i) Robcrtson, hùt. de Cbarl. Y., Amiterd. et Paris 1775, tom. a, 
pag. 171. 
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dates des différens traités de commerce de Bruges avec les 
étrangers. 

Avec les peuples de l'empire, l'an i34o. 

Les Espagnols, i348. 

Nuremberg, i36i. 

L'Irlande , i383. 

Le Portugal ) J .,0- 

Et l'Ecosse, ( 

Les Algarves, 1387. 

La Catalogne, 1389. 

L'Angleterre, i3<)o. 

Les villes A asiatiques , 1392. 

L'Amiénois, I %9- 

Venise , i4o5. 

Gênes, ■ i4>4- 

L'Arragon, «* i4i9> 

Calais, i453 (1). 

Les Anglais avaient fixé à Calais l'étape de leurs laines. 

» Calais, dit Philippe de Comines, est l'étape des laines 

» d'Angleterre , et c'est chose presque incroyable pour 

» combien d'argent il y en vient deux fois l'an : et sont éupe«ie»)«- 

» là attendans que les marchans viennent et leur princi- "** d AB 6 ,e * 

» pale décharge est en Flandre et en Hollande (2). » Mais 

en i558, après la perte de Calais, cette étape fut transportée 

à Bruges (3). 



(1) G m ma ii an teintâtes Belgicae. Lovan et Br. 1707, in-fol., in Brug., 
P a S 97- 

(a) Coll. de Mém., tom. XI, p. 167. 
(3) Ànderson. année i558. 
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vu nn £.«ore>. Bruges était peuplée de manufactures. Outre celles de 
draps, de velours, de soie etc., qui étaient innombrables, 
elle en avait de tapis et de tapisseries, fort célèbres. Les 
Belges avaient rapporté des Croisades l'art de la tapisse- 
rie, originaire de l'orient; ils avaient depuis surpassé leurs 
maîtres ( i ) : 

Là l'aiguille «vante égala le* pinceau. 

( St. -Lambert , us Suton, ch. IV. ) 

naaiwtto. Ces tapisseries ont servi de modèle aux Gobelins dont 
les premiers tissus de haute et de basse lisse, furent même 
l'ouvrage de Jan» de Bruges (a). 

Marguerite d'Yorck vint à Bruges pour donner sa main 
au duc Charles de Bourgogne. Une des salles où elle fut 
reçue était « par les costez tapissée et tendue d'une riche 
» tapisserie , taie te de l'histoire de Jason , où estoit com- 
» pris l'avènement du mystère de la toison d'or. Cette ta- 
» pisserie estoit d'or, d'argent et de soie : et ne croy pas, 
» dit Olivier de la Marche, que l'on ait veu si grande et 
» si riche tapisserie ensemble (3). » Quand Philippe, fils 
de Charles V, alla voir la reine de Hongrie à Binche, on 
étala parmi d'autres richesses, une tapisserie représentant 
la bataille de Pavie (4). On conserve encore beaucoup de 
ces monumens précieux. Un des plus curieux est une ta- 
pisserie que M*. Millin, dans son voyage du midi de la 



(i) De Invertis Belgarum, Mém. de l'Acad. , tora. V, p. io3. 
(a) lbid. 

(3) Coll. de Mém., tom. IX , p. i43. 

(4) ELfelicissimo Finie de Philippe , etc. , Anvers i5aa, în-fol., p. i85. 
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France , croit avoir été fabriquée à Arras et travaillée à 
l'aiguille. La composition , le style et le goût du dessin 
suffisent pour signaler l'école de Jean Van Eyck. Il est 
vraisemblable qu'elle aura été exécutée à Bruges , dans 
la première et la principale manufacture de la Flandre. 
Ceux qui la verront, pour peu qu'ils aient quelques con- 
naissances en peinture, seront convaincus de cette assertion. 
Nous ne disons pas que la composition de ce chef-d'œuvre 
soit précisément de Jean Van Eyck , parce que nous sup- 
posons qu'il a été fait de i4#a à i4o£, si l'on calcule le 
temps qu'il a fallu pour ce travail et si l'on se ressouvient 
que ce grand peintre est mort en j 44 1 •» niais elle est au 
moins de ses élèves les plus distingués. 

Cette tapisserie, haute de 12 pieds environ sur i3 de 
large, avait été achetée par le duc de Vj liais, à la vente 
du duc de Mazarin , qui la tenait de son oncle le Cardi- 
nal. Le duc de Villars , gouverneur de Provence , comme 
son père , avait acquis le château des Aigalades ; il y est 
mort et a laissé cette tapisserie à M. Mestre des Aigala- 
des, avec tous les meubles qui ornaient le château; elle 
a passé depuis , avec la propriété , dans les mains de Mon- 
sieur Barras. 

Cette espèce de tableau fait au métier, est parfaitement 
conservé : le coloris est frais, le dessin correct et les airs 
de tête vrais quoique très-variés. Les costumes, même pour 
les personnages de l'histoire ancienne qui y figurent , car on 
voit Assuerus et Esther, sont ceux que l'on portait à la 
cour comme à la ville , à l'époque de sa fabrication ( 1 ). 



(i) Notice sur une tapisserie rare et curieuse faite à Bruges, etc. , 1819. 
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v«t«i peints.- Puisque nous avons parlé de Jean Van Eyck, c'est le lieu 
d'ajouter que ce peintre fameux avait un goût décidé pour 
les sciences , et en particulier pour la chimie. Inventeur 
de la peinture à l'huile , il avait su la substituer à l'eau 
d'œuf ou à la colle. On assure qu'il trouva aussi le secret de 
diminuer, dans la peinture sur verre, la dépense qu'exigeait 
l'emploi du verre coloré , fondu tel dans toute sa masse , 
par l'invention des émaux ou couleurs métalliques vitri- 
fiables. Il les broyait et délayait à l'eau de gomme, et les 
couchait de l'épaisseur d'une ou deux feuilles de papier sur 
la surface d'une table de verre blanc. Elles étaient propres 
à se parfondre par la recuisson du fourneau, après laquelle 
cette surface paraissait aussi lisse et aussi transparente que 
dans ces verres de toutes couleurs, fondus aux verreries 
dans toute leur masse. Ces tables de verre ainsi colorées, 
fournirent à l'art des moyens inconnus jusqu'alors, (i) et c'é- 
tait là une branche de commerce importante puisque les ver- 
res peints étaient employés à l'ornement des édifices publics, 
religieux et profanes, et des palais des grands (voyez Anvers). 

priv^ge d«- Bruges s'enorgueillissait du privilège d'étape générale qui 
cipe général», j^. ava ^ ^ accordé en i3a3 par Louis de Crecy et con- 
firmé en i358 par Louis de Maie son fils ; de sorte que 
toutes les marchandises qui abordaient à l'écluse, devaient 
d'abord être exposées en vente à Bruges, excepté celles qui 
origiM da pouvaient être vendues à Dam, à Houke et à Monikerede. 
nomd.boawe.La pl ace où les marchands s'assemblaient à midi et le soir, 
s'appellait la bourse. C'est ce que Vivès appelle Janimedium, 
Marchant Forum Mercatorum , et J. Lipse Basilica. Marchant 



(i) Description des arts et métiers, tom. XXVIII. Peinture sur verre, p. 3o. 
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prétend que ce mot bourse, venait du voisinage dune 
famille illustre dont l'écusson chargé de trois bourses , 
ornait l'hôtel ( i ). Mais Gramaye pense que ce nom vient 
.d'Italie , où les réunions de marchands qui se prêtaient 
une assistance mutuelle, se nommaient bourses communes (a). 
Quoi qu'il en soit, cette dénomination a été adoptée ensuite 
& Anvers et à Londres et l'usage l'a consacrée. 

Les corporations de marchands étrangers ou Nationes Corpowiiow 
Mercatorum, étaient au nombre de dix-sept : les Anglais , ^^"^ 
les Ecossais, les Français, les Castillans, les Portugais, les 
Arragonais, les Navarrois , les Catalans, les Biscaye ns . les villes 
Anséatiques ou Osterlins (3), les Vénitiens, les Florentins, 
les Génois , ceux de Lucques et de Milan , etc. , nous verrons 
à l'article d'Anvers, le commerce que l'on faisait avec cha- 
cun de ces peuples. 

Ces marchands étalaient dans l'occasion le plus grand luxe. lm« a« 
Quand le duc Philippe le Bon entra à Bruges, avec le duc 
d'Orléans, les négocians des villes Anséatiques s'avancèrent Vm m». 
à la rencontre des Princes, avec cent -seize chevaux. Les 
Espagnols étaient au nombre de quarante - huit , tous ma- 
gnifiquement vêtus (4)- H y eut encore plus de pompe 
lorsque le jeune Charles d'Autriche, fit son entrée à Bru- 
ges. Les détails circonstanciés de cette cérémonie, se trou- 
vent dans une brochure très-rare, sous ce titre : 

(i) Marcfc. , p. îaa. 

(a) Gramaye in Antr., p. 10. 

(3) Eatterlings. 

(4) Meyer ad ann. i44<>. Il 
Tannée à Pâque», 
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La tryumphante et solemnelle entrée faicte sur le nouvel 
et joyeux advenement de très hault très puissant et très 
excellent prince monsieur Charles prince des Hespaignes, 
Archiduc d'Austrice ducdeBourgongne, côte de Flandres etc. 
en sa ville de Bruges Tan mil D ces et XV le XVIIJ jour 
dapvril après pasques rédigée en script par maistre Remy 
du puys son très humble judiciaire et historiographe. In- 
fol. 3|) feuill. goth. longues lignes, avec un grand nombre 
de figures en bois (i). 

A propos de la suite du prince, on lit que ceux qui la 
composaient étaient tous a accoustrez si gorgiasement pour 
» honorablement accompaigner un si hault prince en trium- 
» phe si pompeux et d'une telle ville que Bruges. » La 
description du costume de Charles ne sortira pas de notre 
sujet , d'après l'observation que nous avons faite précédem- 
ment. « Il estoit monté sur ung cheval despaigne beau et 
» gorgias a merveilles housse dung très riche drap d'or 
» pareil a son accoustrement lequel estoit tout chargé de 
j> grosses perles et aultres pierreries de moult grande valeur. 
t> Le colet ensemble tout le long de la fente devant dune 
» part et daultrc , l'ouverture des manches et le devant 
» dicelles le tout borde de gros balais sans nombre. Sur 
» son chef seoit ung bonet de velours charge au rond par 
s derrière d'une plume blanche et au surplus le rebras tout 
» a l'environ cordonne de grosses perles en forme de losan- 
» ges au milieu desquelles et en chacune dicelles seoit ung 
» gros balay, et sur le front devant ung beaucoup plus 
» grand et riche que tous les aultres. La suite fust de mesmes 

(i) Sur ce même litre est un «Scusson avec cette légende : tost ou lard, 
près ou loing a le fortdufeble besoing. — Gilles de Gourmoni. 
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» en toute la reste si que son accoustrement fut estime 
» pour ce jour a cent mille escutz. » Les brasseurs se dis- 
tinguèrent , en cette circonstance, par leur illumination. 

On peut facilement conclure de ce qui précède combien Antre preoye 
Bruges était importante. En voici de nouvelles preuves. Lors-££j£J^ 
que les combats singuliers étaient encore une preuve juri- 
dique , chaque province avait un lieu fixé pour les duels. 
Celui des flamands était à Bruges; ce qui ne favorisait pas 
peu le commerce, par l'afflucnce des étrangers que ce spco 
tacle attirait. Nous trouvons une ordonnance du XIV e siè- 
cle , qui ajourne dans cette ville Jean de Neuwde agresseur 
et Adrien Treslongue défendeur, pour se battre en pré- 
sence du comte Louis (i). Le champ de bataille, dans le 
Hainaut, était à Valenciennes. Leyde, Delft et La Haye ser- 
vaient indifféremment de théâtre à ces combats ; mais le 
plus célèbre était à Harlem. La maison de Wassenaar a long- 
temps possédé la charge de Kreil-fV zarder, c'est-à-dire d'ins- 
pecteur des duels (a). 

Nous allons maintenant suivre, l'histoire à la main, les Principjox 
diverses révolutions qui, depuis la fin du XIV e siècle, ont* , ' é,,,onen, ^ ll,i 
eu de l'influence sur le commerce de Bruges. . u J^^' 

* En i4o5 Jean fut inauguré comte de Flandre; il confir- 
ma, suivant l'usage, les privilèges des villes, leur permit 
de trafiquer avec l'Angleterre et d'en tirer des laines, quand 



(i) Méraor. de Rose, fol. 9. 

(a) Registre des charges héréditaires du comte. Part. III, p. 37, et re- 
gistre des ùefs de la maison de Wassenaar. Col. B, fol. 58. 
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même les princes de ces deux pays seraient en guerre, et 
mit les habit ans de Bruges à l'abri de tout séquestre ou 
confiscation de biens (i). 

En i4o6 le duc ap puisa le différent qui régnait entre les 
Anglais et les Brugeois touchant le commerce des laines (a). 
L'année suivante ces derniers entrèrent en discussion avec 
ceux du Franc pour le même sujet. Le duc chercha à les 
accorder et permit aux Franconates d'exercer le trafic des 
laines aux conditions qui leur avaient été précédemment im- 
posées. La décision ne plut à personne, surtout aux Bru- 
geois qui prirent les armes et se mutinèrent. Le prince, 
pour étouffer la sédition, exila six des principaux citoyens 
qui néanmoins n'y avaient point pris part. Cette même année 
Jean Biese , Nicolas de Zoutere , Livin van Melane , Jean Bor- 
ton et Livin de Scuttellare , qui avaient obtenu de Jean 
l'administration de la ville, en lui promettant la septième 
partie de tous ses revenus, imposèrent de nouveaux droits, 
dont le plus odieux appelé la Calliote, était d'un sol sur 
chaque mesure de froment (3). Le duc rendit, vers cette 
époque, aux métiers les drapeaux dont ils étaient privés 
depuis long-temps. 

Comme le commerce des cuirs était d'un grand produit 
pour la Flandre, le duc Jean, d'après la demande de ses 
peuples, défendit en i4°7t que les facteurs étrangers im- 
portassent des chaussures de cuir, telles que bottines et 



(i) Meyer. Ann. ad ann. i4©5. 
(a) Jb. fol. aa5. 
(3) /*.,fol.aaa. 
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souliers, si ce n'était dans les villes où toute espèce de vente 
était franche (i). 

En i jo8 les administrateurs de Bruges dont nous venons 
de parler, amenèrent les doyens des métiers à sceller l'or- 
donnance des nouveaux impôts (a); mesure qui démontre 
l'extrême influence des artisans et des manufacturiers. 

L'année d'après il y eut une famine et la rasière de fro- 
ment se vendit vingt sous (stuftrisj (3). 

En 1411 la guerre fait tomber le commerce dans la 
stagnation. L'impôt sur le froment est supprimé (4). 

Le duc, en i4i4> affranchit ceux du Franc de la con- 
fiscation , excepté pour le crime de trahison ou félonie 
envers lui , sa femme , ses enfans légitimes ou son chance- 
lier. Il leur permet aussi de recevoir les bannis de Jîruges 
ou des autres villes, pourvu que ceux-ci se tiennent ho» 
du territoire dont ils sont expulses (5). 

En 1429 (V. S.), Philippe le Bon crée à Bruges l'ordre or*«d*k 
de la toison d'or. On a dit qu'il voulut par cet emblème ToilOT d 
honorer le commerce, mais cette intention est au moins 
problématique, et nous n'en avons rien trouvé dans les bons 
auteurs tels que Meyer, Chiffiet,etc. (6). 



(1) lb. fol. aao. verso. 
(a) Id. ibid. 

(3) Id. fol. a33 verso, 

(4) id,ibid.M.ri 7 . 

(5) Id. p. »44 verso. 

(6) Breviar. l»i»tor. inclyti ord. *ell«is aurei auctore J. Chif fletio, Antr. 
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v*a um. Brageois S€ soulèvent; on ferme leur port; ils inter- 

cèdent auprès du duc pour la conservation de leurs privi- 
lèges et lui demandent grâce. Philippe se laisse fléchir. 11 
est important d'observer que les marchands étrangers joi- 
gnirent leurs prières à celles des habitans (i). La sédition 
ne tarda pas à se rallumer : ceux de l'Écluse avaient été cités 
à Bruges, pour rendre raison de leur désobéissance à cer- 
tains ordres que cette ville leur avait donnés. Ils méprisent 
cette sentence et interceptent la navigation. Philippe vient 
lui-même à Bruges. Les quatre principaux métiers courent 
aux armes. L'année suivante les forgerons , serruriers et tail- 
landiers en font autant et entraînent les autres artisans. 
Quelques-uns des principaux citoyens et quelques marchands 
abandonnent la ville. Le duc y revient, on combat contre 
ses gens, il court de grands dangers et ne s'échappe qu'avec 
peine. Les Brugeois assiègent l'Écluse ; enfin tout s'appaise : 
les auteurs du désordre sont punis et le Franc de Bruges 
f<Jrme le quatrième membre de la Flandre (a). 

A ces discordes intestines succèdent des maux non moins 
terribles, la famine et la peste; ce dernier fléau enlève à 
Bruges a4î 000 personnes (3). 

On prétend qu'en i45o l'art de tailler les diamans fut 

■ 

i65a, in-4°, p. 7-13 . — Le Blason des armoiries de tous les chevaliers, etc. 
par J. B. Maurice. La Haye , 166S, in-fol.— Loyens , p. 119. (*) 

(•) Voy. VEijtril dtt Journaux, décembre 1809. p. 11S , cl on mémoire fort étendu «ur U 
Toùon eTor , dan* le a6« cabicr di 



(i) Meyer. Ànn. fol. 387 
(a) Meyer. Annal, ad ann. citât 



* f _• J 
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inventé à Bruges par Louis de Berken ou Berquen. M. Heylen 
doute cependant de cette assertion de Feller (i). 

En 1471 le commerce tira de grands avantages d'un traité t»u* «tw 
fait avec Lubeck et les autres villes anséa tiques, par lequel Lob * ck 
Bruges obtint l'étape de leurs marchandises. 11 devait y 
avoir des bàtimens en station à l'Écluse et à Hambourg , 
desquels on devait se servir exclusivement de part et d'au- 
tre. Ces bàtimens étaient armés de manière à pouvoir ré- 
sister aux pirates. On modérait en outre les droits perçus 
à l'Écluse , dont les Brugeois s'obligeaient à entretenir le 
port, afin de n'exposer les marchands à aucun danger (2). 

Après que l'imprudent successeur de Philippe eut perdu 
la vie, une longue suite de désordres marquèrent le gou- D«*Wde 
vernement de Maximilien. Les Brugeois osèrent le priver Bro « tt ' 
de sa liberté. Dès i485 Bruges commence à décliner (3) et 
Anvers hérite de ses dépouilles. Les Portugais y entraînent 
les Allemands en i5o3 et les Italiens en i5i6 ; les autres 
peuples, excepté quelques Espagnols, les suivent (4). Cepen- 
dant Bruges n'en paya pas moins dans la suite des impôts 
plus élevés que Gand (5). Elle conserva l'étape des laines. 
Guicciardin assure que l'Espagne y en envoyait, tous les ans, 
plus de 4<>i°oo sacs ; mais ajoute-t-il , depuis peu les Espa- 

(1) Mém. de l'Acad. de Brux., T. V.,p. 10a. De Invertis Belganm. 
(a) Meyer. Annal., fol. 354. 

(3) • Toutes les nations, les marchands et les notables de la ville de 
« Bruges se tannèrent de la guerre , et à la vérité , ils devenoient 
- pauvres et souffreteux. » Oliv. De la Marche dans la coll. citée, ton». 
9, p. a8a. 

(4) Sanderus. Flandr. illustr. Hagaa comitum, 1735 fol., ton», a p. 7. 

(5) Mirai Chromcon., p. 3c,o. Antv. i636\ in-fol. — Graraaje p. 96. 
-Sander.tfu*. 
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gnols s'étant appliqués à la draperie, n'expédient plus au- 
tant de laines que de coutume; de sorte qu'en i56o, ils 
n'en envoyèrent que a5,ooo sacs, lesquels, à raison de a5 
écus le sac, faisaient une râleur de 6a5,ooo (i): 

En t55g et i56o, les Anglais ayant chargé les laines et 
les cuirs destinés pour nos contrées d'une double douane , 
et ayant insulté et inquiété nos vaisseaux marchands (a), 
on défendit dans les Pays-Bas l'entrée des draps anglais et 
l'étape des marchandises anglaises fut transférée de Bruges 
à Embden (3). En i566 une sorte de congrès composé de 
députés des deux pays et assemblé à Bruges, convint que 
provisoirement il y aurait liberté de commerce entre la 
Belgique et l'Angleterre, et que, si les souverains ne vou- 
laient plus s'en tenir à Y entrecours de i4o5, on devait des 
deux côtés, en avertir le commerce quarante jours d'avan- 
ce, pour éviter toute surprise (4). L'étape fut remise à Anvers 
d'où en i56a elle fut transportée à Hambourg (5). George 
Braun de Cologne, dans sa description des villes de l'uni- 
vers, imprimée de i5ya à 1618 (6), observe néanmoins 
que tout commerce n'était pas anéanti dans Bruges : « Non 
» tamen omnis mercatura hîc jacet. Lanificium enim, et 



(i) Guicc. première édition originale, p. ia5. 

(a) Vaderlandiche historié, tweede druk, ion. VI , p. 6i. 

(3) Anderson à l'an i564- 

(4) Van Meteren . fol. 38. Rymer acta pub. , ton. XII, p. 5 7 8 «t »qq. 

(5) Wagenaar, tom. VI, p. 3oS in t jaar 1569. 

(6) Tom. 1. V. Jos. Haruheira Biblioth. Coloniens., p. 90 (Colon; 
»7<7 fo1 - ) 

(7) Voyez à l'article de Bruxelles une belle citation du président De 
Thou, laquelle a aussi rapport à Bruges. 
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Les ouvrages de Joost de Damhouder , de Daraien à Goes, 
de Charles Custis et les lamentations de Zegher Van Malle., 
prouvent mieux encore que Bruges , dans sa décadence , avait 
conservé une grande importance. 

Bruges, dit M. J. Peuchet, fut le berceau de la pêche rw»«. 
du hareng. Cest là que les Hollandais ont appris la ma- 
nière de le préparer , et c'est de là qu'ils ont tiré la bran- 
che de commerce , dont ils ont fait le premier fonds de 
leurs entreprises commerciales (i). 

§ G AND. 



Si Gand avait fini par être la capitale d'un grand empire, Imirlt 
son histoire ne serait pas moins intéressante que celle de pré «ente l'tiit- 
Rome. Ce qui jette tant d'intérêt sur les commencemens de u>lw G * nd 
la ville de Romulus, c'est que nous ne pouvons jamais sé- 
parer Rome naissante de Rome maltresse du monde : notre 
esprit repousse cette décomposition et voit déjà dans le toit 
couvert de chaume du fondateur, les colonnes du panthéon 
et la masse imposante du colysée. Ce qui est encore au 
désavantage de Gand dans cette comparaison, c'est le 
défaut d'écrivains célèbres. « Les exploits des Athéniens, 
» dit Salluste, ont bien eu , j'imagine quelque mérite 
> et quelqu'importance , toutefois moindre que la rcnom- 
» mée ne le publie. Mais comme ils ont eu une riche 



(ij Dict. univ. de laGéog.commerc. Paris, an VU, tora III, p. 186. a. in-4°. 
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» moisson de grandB historiens, les exploits de ces peuples 
» sont célébrés par tonte ia terre tomme ce qu'il y a 
» de plus glorieux. La grandeur de l'éloge qu'en ont fait 
» ces sublimes génies , est devenue la mesure des actions 
» elles-mêmes ( i ). » Nous au contraire , il faut l'avouer , 
nous n'avons jamais joui de cet avantage , et si nous avons 
eu des chroniqueurs exacts, des annalistes judicieux, nous 
avons toujours manqué de véritables historiens. 

Quant à présent nous avons pris l'obligation de nous 
renfermer dans ce qui concerne le commerce ; mais ce 
n'est pas sans nous faire violence, que nous omettons les 
traits honorables pour notre pays qui se pressent sous notre 
plume. 

po P oi.tioo. Voltaire, en traçant un tableau de l'histoire générale, 
qui n'a de modèle nulle part et auquel des critiques plus 
minutieux qu'éclaires , ont reproché durement quelques fau- 
tes de détail , a fixé ses regards sur Gand , où , selon lui , 
au XV e siècle, 5o,ooo ouvriers travaillaient aux étoffes de 
laine (a). Il paraît que ce nombre n'est pas exagéré, puis- 
qu'on fait monter celui des métiers à ^ooo ; il est vrai 
que Gramaye préférerait lire i4 ou ^oùo et qu'on peut y 
comprendre, suivant la remarque de Des Roches, ceux des 
tisserans en toiles; car dans la province de Flandre, un même 
nom désigne les ouvrages en toile et en laine (Laken pour 
Lynwaed, Laken- Getomven etc.); mais il est certain que 



(i) Sallust ia Caùlinâ. VIII. 

(3) Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, etc., ch. g5. 
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les ouvriers en laine surpassaient tous les autres , et même , 
à la fin du XIV siècle , ayant fait construire l'église de la 
vierge au mont Blandin, ils ne payèrent qu'un denier de gros 
par tête pour couvrir tous les frais (i). 

Olivier de la Marche, racontant la fête de la toison d'or, ^^|Ju£ 
ce'le'brée à Gand en i445 (2), ajoute que cette ville « pour xv«*d«. 
» lors florissoit en abondance de biens, de richesses et de 
» peuple, et menoient leurs bourgeois et leur pouvoir, 
» moult grande estendue , par tout le pays de Flandres. Tout 
» le pays de Waz et des quatre mestiers estoit en leur 
» obéissance. L'on ne parloit en Flandres que du pouvoir 
j> de messieurs de Gand. Ils avoient la plupart de la moitié 
^ du pays , et avec cela la grâce et l'amitié de leur prince : 
» mais (comme peuple ne se sait tenir en repos) les Gan- 
» dois ne surent longtement garder cette bien heurée vie 
» de paix et de repos dont il leur mésavint si durement, 
» que je ne croy point que, des vies présentes, Gand soit 
» en tel estât de prospérité, quelle fiist au tems dont à 
» présent je fay mention (3). » 

Gand, après avoir subi plusieurs variations dans son gou- G<M,Tei »«- 
vernement, était alors partagée en trois classes de citoyens : ^ 
les rentiers, les cinquante-deux petits métiers, et les tisse- 
rans qui formaient le grand métier. Cette division était une 
création d'Artevelde (4), qui ne dédaigna pas à cette occa- 

; 

(1) Gramaye, pp. 14 et i5 in Gandavo, — Analyse du mémoire de M. 
Vcrhoeven, p. 6. 

(a) Mém. sur la ville de Gand par le Chevalier Dierickx tom , II, p. 3t. 

(3) Coll. de mém. tom. VIII pp. 74-75. 

(4) D'Oudegherst édit. de M Lesbroussart, tom. a , p. 545. — Meyer. ann. 
ad ann. 1 453 j Rerum Fland. p. 36. — Mém. sur la ville de Gand, tom. I , p. 1 83. 
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sion , de s'aggréger au métier des brasseurs ; aussi réunit- 
il d'abord tous les suffrages pour représenter, comme chef- 
doyen, la seconde classe du bourgeois. 

Les places de chefs -doyens occasionnaient des brigues, 
comme le consulat ou la préture à Rome , et avaient plus 
d'une fois compromis la tranquillité publique , surtout de 
la part des tisserans; lorsqu'on fin on y porta remède par 
le traité de Cadsant II fut statué que , quant à ces der- 
niers, le comte de Flandre leur enverrait tous les ans, 
immédiatement après que l'on aurait renouvelé les deux 
collèges , une liste de trois personnes parmi lesquelles ils 
pourraient élire leur chef-doyen, en se conformant à cet 
égard à l'ordonnance de Philippe le Bon du 25 août i4a5, 
sur la durée des fonctions de cette charge; et, pour ce 
qui concernait les 52 autres métiers, on voulut par le même 
traité, qu'ils envoyassent chacun, tous les ans, une liste de 
trois de leurs principaux suppôts aux grand bailli et éche- 
vins, et que ces magistrats élussent dans ces différentes listes 
l'autre chef-doyen (i). 

ciwedtVac- Parmi les lois et réglemens auxquels on peut attribuer 
xoiwdBentd*^ prospérité et la population de G and, Meyer cite un rè- 
glement de 1202, par lequel les bourgeois de cette ville, 
ne pouvant librement acquérir des biens immeubles hors 
de son enceinte, se trouvaient, pour ainsi dire obligés d'em- 
ployer leur argent dans les fabriques et le commerce (2). 



(1) Mém. sur la ville de Gand, p. 186. 

(a) « Ann. xaoa. Cautum jus non esse civi G and en si , extra quaternas por- 
>tas, fu ml um aliquem «ut œdes mercari ; ex t cri s quoque facta potestas 
» emendi intrà portum, id est, oppidum , quoscumque relient fundos : 
» que res ultra quàm cuiquam est credibile, multiplicavit cmtatem. . 
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Les bourgeois de Gand étaient , d'après un privilège très- 
ancien, exclusivement autorisés à exercer toute espèce de 
métiers dans un rayon d'une lieue autour de la ville. En 
1296, ils avaient déjà étendu ce rayon en laveur de leurs 
tisserans , jusqu'à la distance de trois lieues. Tlwert 

Remarquons aussi qu'on ne pouvait d'abord exercer le 
métier de tisserand que dans les seules villes qu'on nommait 
Vrye steden van IVette , c'est-à-dire villes franches; mais 
qu'un usage contraire existait déjà depuis longues années, 
lorsque le comte Louis de Nevers porta, en i34a, à la 
demande des villes de Gand , Bruges et Ypres , une loi qui 
abolit cet usage (1). Il en résultait qu'un grand nombre de 
tisserans , établis dans les campagnes , s'ils ne voulaient 
pas renoncer à leur métier, étaient forcés ou d'acquérir 
eux-mêmes la bourgeoisie dans l'une de ces villes, ou de 
travailler pour le compte de quelque franc tisserand. Les 
Gantois qui voulaient en quelque façon adoucir la ri- 
gueur de ce placard, étendirent continuellement leur rayon 
en faveur de leurs tisserans; et bientôt le même usage s'é- 
tablit à l'égard de leurs foulons et de leurs meuniers (a). 

Les Gantois jouissaient en outre d'un droit d'étape, en *"f* 
vertu duquel ils étaient autorisés à déposer dans un maga- 
sin construit à cet effet, la quatrième partie de tous les 
blés indistinctement, soit qu'ils arrivassent par l'Escaut, 
soit par la Lys. Un arrêté de Philippe le Bon du 6 décem- 
bre i43a, autorisa même les échevins à établir des agens 

.. 

(1) Mey. ad hune ann. in Annalib. 

(a) Me m. «ur la Tille de Gand, par le Cher. Dierickx, tom. I, p. 189. 
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à Wastene, afin d'empêcher qu'on n'y déchargeât des ble's 
pour les faire passer dans l'Yperleede. Le droit d'étape hit 
dans la suite réduit à un sixième, mais seulement pour les 
blés arrivant par la Lys. Ce privilège avait pour but de pré- 
venir la famine , et de tenir les blés à un prix modique : 
aussi devait-on exposer en vente , au marché , tous ceux 
qui faisaient partie de l'étape (i). 

Foi™. f 0 i res printanières et automnales de Gand ne se te- 

naient d'abord qu'en vertu d'un octroi spécial toujours ac- 
cordé pour un terme : on fixa ce terme à 12 ans, par l'oc» 
troi du ia, juillet i4*5 (»)♦ 

Pfiienr» wr j| y aY£Ut cette ville comme dans un grand nombre 
d'autres endroits, des prêteurs sur gages appelés en latin 
mensarii, en flamand tantôt taefél-houders ou lombaerde ou 
bien lombaerde -houders , et tantôt pusceme , ou pusceme- 
houders ou enfin puscemiers. Il en est fait question dans 
la grande Charte des Gantois de l'an 1296. Ils devaient 
garder pendant un an et un jour les gages sur lesquels ils 
avaient fait le prêt, et si ces gages étaient d'or ou d'argent, 
il fallait qu'ils y fissent appliquer le poinçon de la ville (3). 
De plus il ne leur était pas permis de prêter de l'argent 
sur des objets servant au culte (4). 

Les Gantois jouissaient de la liberté avec cette turbulence 



(1) Le Cher. Dierickx, tom. II, p. «55. 
(a) Lf même, ib.,p. i/f8. 

(3) Ordonn. du 17 septembre i454- 

(4) Ordonn. du 16 Décembre i453. 
I* Chev. Dierickx , tom. II, p. 677. 
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qui la retrempe quelquefois et qui plus souvent la détruit. 
La relation de leurs guerres et de leurs soulèvemens nous 
mènerait trop loin. Nous ne toucherons que les faits princi- 
paux. Philippe-le-Bon qui, pendant toute la durée de son 
règne, chercha à étendre sa prérogative, demanda en i448 
un impôt de 18 sous parisis sur chaque sac de sel. Les Gan- 
tois rejetèrent cette demande ainsi qu'un impôt sur le blé, 
exigé en i44î)> Bientôt ils prirent les armes. « Et croissoit 
» et multiplioit toujours le pouvoir des Gantois, écrit Oli- 
» vier de la Marche, car le peuple du plat pays de Flandre 
» avoit ceulx de Gand en telle extime, par crainte et par 
v foie amour, <we tons accouroyent à leur aide (i). » La 
guerre fut opiniâtre et désastreuse ; le roi de France Char- 
les VII, interposa vainement son autorité. Enfin, les Gan- 
tois sollicitèrent la paix ou plutôt leur grâce (2). On rétablit 
dans toute son étendue l'ordonnance émanée de Philippe- 
le-Bel en i3oi ; les magistrats devaient être choisis dans tout 
le corps de la bourgeoisie sans distinction. Les doyens des 
métiers devenaient étrangers à Tadministration de la ville (3). 
Les résultats de ces troubles intérieurs sont décrits avec au- 
tant de force que de naïveté parDuClercq, qui nous trans- 
met des particularités omises par les autres historiens, o Après 
» que le château de Poucques fust démoli, dit-il, le duc re- 
» tourna à Courtray et y séjourna XII jours, durant les- 
» quels XII jours tous ses gens d'armes tindrent les champs, 
» mangeant et pillant le plat pays, lequel estoit et obéissoit 
» au duc, et mesme les villages de plusieurs nobles qui l'ac- 



(1) Coll. de raétn. tom. VIIL p. ao6. 

(a) Pontus Heuterus. Rerum Burg. lib. VI, C XI. XII. XIII etc. 
(3) Meyer. Annal, ad ann. i453. 
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» compagnoient, et, disoit-on, que le duc en attendant ar- 
» gent, laissoit ses gens manger tout le plat pays; parce 
9 qu'ils n'estoient point payes , et avecq ce le duc en plusieurs 
» bonnes villes commença à faire contraindre les nobles, 
» marchands et bourgeois des lieux, lesquels ne le servoient 
» point, de lui prester certaine somme de deniers, chacun 
» selon son estât ; nonobstant que pour ce ne laissoient point 
» à estre levés par lesdictes bonnes villes plusieurs maltostes 
» et subsides, desquelles choses les riches hommes, avecq 
9 le peuple commençoient à murmurer, et n'estoit point le 
» peuple sy malcontent de payer lesdicts deniers, car il ap- 
» percepvoit bien que le duc en avoit affaire , mais il se cour- 
» rouçoit de ce qu'on disoit qu'au profit du duc, ny à sa 
» connaissance ne venoit point tout l'argent qu'on exigeolt, 
» non pas mesme la moitié, aulcuns receveurs et aultres ne 
» say quels officiers affamez, qui estoient autour du duc en- 
» gloutissoient tout : desquelles choses je ne certifie rien, 
» sinon que la renommée du peuple estoit telle, et m'en 
9 rapporte à ce quy en est (i). » 

De nouveaux troubles marquèrent l'avènement au trône 
du successeur de Philippe (a). Après la mort de Charles-le- 
Téméraire les Gantois destinèrent à leur princesse Marie, 
Maximilien, fils de l'empereur Frédéric III, et ils firent cou- 
per la tète au chancelier de Marie et à Imbercourt, son cham- 
bellan, parce qu'ils négociaient pour lui donner le dauphin 
de France. Ce mariage de l'héritière de Bourgogne avec 
Maximilien, observe Voltaire, fut la source de toutes les 



(1) Coll. de méra. tom. IX. pp. 399-400. 

(2) Meyer. ad ann. i4^7- 
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guerres qui ont mis pendant tant d'années la maison de 
France aux mains avec celle d'Autriche. C'est ce qui pro- 
duisit la grandeur de Charles V ; c'est ce qui mit l'Europe 
sur le point d'être asservie : et tous ces grands événemens 
arrivèrent, parce que les bourgeois de Gand s'étaient opi- 
niâtres à marier leur prinçesse (1). 

Ces bourgeois firent ensuite la guerre à ce même Maxi- 
milien et gardèrent son iils prisonnier. Maximilien entra dans 
Gand en i485, par le moyen d'un chef doyen appelé Ma- 
tys, qui, l'année précédente, avait été doyen des bateliers 
et jouissait d'un grand crédit Les Allemands dont le prince 
était accompagné, voulaient livrer la ville au pillage; mais 
Philippe de Clèves lui représenta qu'en détruisant Gand, il 
perdrait la fleur et la perle de tous ses pays (a). 

La révolte des Gantois, sous Charles -Quint, fut fatale à 
cette ville florissante. On avait demandé un subside pour la 
guerre contre la France ; mais les habitans de Gand, inté- 
ressés à éviter toute guerre contre un peuple avec lequel ils 
faisaient un commerce très-étendu et très-lucratif, refusèrent 
de payer leur part, et soutinrent que, d'après leurs privi- 
lèges, on ne pouvait leur imposer aucune taxe qu'ils n'y eus- 
sent donné leur consentement exprès. Ils allèrent même jus- 
qu'à offrir au roi de France de passer sous son obéissance. 
Charles accourut du fonu de l'Espagne, traversa la France, 
à la vue des politiques étonnés, et vint frapper Gand d'un 
châtiment terrible. Vingt-six des principaux citoyens furent 
mis à mort : un plus grand nombre fut banni , la ville fut 



(1) Essai sur les mœurs, etc. ch. o,5 a la fin. 
(a) Coll. de mém. tom. IX , p aoo. 
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déclarée déchue dé tous ses privilèges et immunités , ses re- 
venus furent confisqués ; l'ancienne forme de son gouverne- 
ment fut abolie ; la nomination de ses magistrats réservée 
pour toujours à l'empereur et à ses successeurs : un nouveau 
système de lois et d'administration établi, et , pour con- 
tenir l'esprit des habitans, il fut arrêté qu'on bâtirait une 
citadelle; enfin, on leur imposa une taxe annuelle de six 
mille florins (i). 

Meyer, qui avait de l'indépendance, appelle cette suppres- 
sion de tout privilège le plus grand des privilèges : « à Divo 
s Carolo invictissimo monarchâ grande atque utile illud ac- 
* ceperunt privilegium, nempè omnium privilegiorum abo- 
» litionem. » Il n'est pas plus permis de dépouiller de sa 
liberté un peuple qui en use mal, que de voler un avare. 
Mais Meyer écrivait sous Charles-Quint et sous l'influence 
despotique de la censure (2). 

Gand reçut ainsi un coup mortel. Cependant son com- 



(1) Roberston, tom. IV, pp. 46a-48a. 

(a) Cet annaliste débrouilla le premier le chaos de notre histoire , qu'il 
purgea des fables qui la défiguraient; il pénétra dans les recoins les plus 
secrets des bibliothèques ; il feuilleta tous les manuscrits qu'il put y trouver; 
malheureusement la censure, qui savait alors son métier aussi bien qu'au- 
jourd'hui, l'a impitoyablement mutilé. La première édition, qui va jus- 
qu'en 1 378 ( compendium Chron. Flandriœ. Pfoiibergm , apud J. Petrtum , 
i538, in-4°), porte un privilège de Charles-Quint où. il est dit: « pourveu 

> toutefois que ledit suppliant , en faisant faire ladite impression , en- 

• suivra les corrections et changemens faits au dit livre par les dits de 

> nostre conseil en Flandres, et qu'il obmettra l'insertion des privilèges 

• d'aucunes villes, communautés particulières dont au dit volume est faicte 

• mention , à peine de perdre l'elfect des actes. . 
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merce de toiles continua d'être très-considérable, et on y 
fît encore des draps , des serges, des tapisseries, des bou- 
grans, des futaines, des ostades et autres étoffes semblables (j). 

En i554i un nommé Gilles Bockstaele obtint des éche- 
vins la permission d'ériger une fabrique de poudre à fusil (a). 

Pendant les troubles de religion, Gand qui était bloquée iSi*. 
fit un accommodement avec le roi d'Espagne. Les habitans 
reçurent garnison et payèrent 200,000 florins. Il fut convenu 
que chacun d'eux pourrait rester en sûreté dans la ville pen- 
dant deux ans, pour terminer ses affaires et se consulter sur 
le parti qu'il prendrait touchant la religion; qu'après ce 
temps on serait libre de quitter les Pays-Bas avec ses biens, 
ou après les avoir vendus, les aliénant ou les faisant admi- 
nistrer par des commis. La citadelle, qui avait été démolie, 
fut relevée, et la ville se dépeupla peu à peu de ses meilleurs 
citoyens, qui se retirèrent les uns en Angleterre, les autres 
en Hollande et en Zélande; tellement, dit Van Meteren, que 
la moitié n'y demeura pas (3). 

§ YPRES. 



M. Verhoeven a montré jusqu'à quel point Ypres avait 
su s'élever par son industrie manufacturière. Une charte 
de l'an i5i4 apprend qu'il s'y trouvait jadis faoo fabri- 



(1) Guiccianiiit, i« édit., fol. aa3. — Subartianm Mumfnu ia Cowuogr. 
(a) Le Cher. Dierickx, tom. II, p. 476. 

(3j Fol. 2,|i verso. 
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F.briqntt. ques de drap, et qu'alors à peine en restait - il 5oo. « J'a- 
popnJatk». jouterai, dit Sanderus, que la guerre et les discordes civiles 
dispersant ailleurs les artisans , ont fait tellement décheoir 
Ypres, qu'il s'y en trouverait difficilement six aujourd'hui. » 
Les fabriques de saie remplacèrent celles de drap , et le même 
écrivain rapporte avoir vu dans les registres de la ville, que 
le droit d'un patart, que le magistrat eut en i/»75 la per- 
mission de lever sur chaque pièce vendue, se montait au 
bout de l'année à plus de iooo florins (i). 

« La dicte ville, dit d'Oudegheerst , a esté par cy devant 
» en grand bruit pour la grande draperie qui y régna et es to i t 
» grande et puissante, mais depuis l'an 1 383 qu'elle fust 
» assiégée par les Anglois et par les Ganthois, et que leurs 
» faubourgs furent brûlés, elle est demeurée en la grandeur 
» en laquelle elle est encore maintenant, parce que le duc 
» Philippe-le-Hardy ni ses successeurs n'ont voulu permettre 
» que se refissent les dits faubourgs, etc. fa). 

Meyer écrivait vers i53o qu'Ypres était une ville aussi 
bien défendue par l'art que par la nature, et dont la princi- 
pale richesse consistait dans la mise en œuvre de la laine , 
ainsi que dans le commerce, c II y a i48 ans, dit-il, que les 
Anglais , hors d'état d'en garder les faubourgs, qui étaient 
grands et riches , y mirent le feu de peur qu'ils ne servis- 
sent aux ennemis. Après la paix Philippe ne souffrit point 
qu'on les relevât, à cause des troubles dont ils avaient été 
le foyer, et en distribua les habitans par colonies à Pope- 



(i) Sanderus , tom. H , p. a83. 

(a) Tora. II , p. 54^- lbid., p. 6o3, édit. de M. Lesbroussart. 
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ringue , Verriers, Menin et autres lieux de la Flandre, tels 
que Verwyk, Cumin in es, etc. (i). 

La contagion enleva, en 1/190, quinze mille personnes. Le 
tiers des citoyens périt en i55a, et en i583, à peine trois 
maisons furent-elles à l'abri de la peste (2). 

Guicciardin témoigne que le commerce était assez animé 
à Ypres, sur-tout en carême, pendant la foire (3). Braun 
compte dans les villages environnans jusqu'à deux, trois et 
quatre mille compagnons (naucleros) (4). 

En 1 584<» le 9 avril, la ville fut réduite à se rendre aux 
Espagnols qui la bloquaient; elle paya 5o,ooo florins et li- 
vra quatre des principaux citoyens , qui se rachetèrent pour 
20,000 florins (5). 

S SLUYS ou L'ÉCLUSE. 



Ce port était autrefois très-fréquenté et servait au com- 
merce de Bruges, qui voulait se l'asservir. Ceux de l'Écluse 
ayant tenté de s'arroger l'étape de quelques marchandises, 
ils furent obligés de se désister de leurs prétentions en i4a3. 
En 1470, le port fut embelli et amélioré; Charles VI, roi 

(1) Rer. Flandric. , tom. IX, fol: 37. 

(a) Marchant , p. 1 34 — Sandcrus , tom. II , p. l6o. 

(3) Guicciard. in Fland. 

(4) Brann , tom. I , M . 

(5) De Thou , tom. IV , Ht. 79 , p. aoo. 
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France, y fixa sa cour pendant plusieurs mois et y équipa 
une flotte de i4oo voiles , destinée coutre l'Angleterre. Une 
flotte marchande de i5o navires y aborda à la fois, en i468, 
et y répandit la joie. Elle soutint en i4o5 un siège contre 
les Anglais, avec perte pour les ennemis, et elle osa, comme 
en i436, refuser de se rendre aux sommations des Brugeois, 
ravager le territoire 4e ceux-ci ef. braver Jeurs sentences de 
condamnation. 

En 144^ les moules, sur lesquelles on avait mis un droit, 
disparurent tout-à-coup : chacun cria au miracle, avec d'au- 
tant plus d'apparence de raison, qu'on assure que les moules 
revinrent quand l'impôt eut été levé. 

D«*dm«J- L'Écluse commença à décheoir pendant les troubles de la 
'Éctiue. régence de Maximilien. Les Ostcrlins l'avaient abandonnée en 
i436, à cause des dissensions qui y régnaient entre eux et 
les citoyens : quarante des premiers avaient été tués ou bles- 
sés ; le supplice des moteurs du désordre n'apaisa point 
ces étrangers (i). 

Braun peint ce lieu comme un port désert et presqu'im 
praticable (a). 

$ COURTRAI. 



»™p*- Les premiers draps y furent fabriqués vers 1 268 (3). L'ac- 
Fopoutioo. croissement de la population paraît assez par la bulle du 



(1) Meyer , pp. a84 verso , 297 verso, 347. — March., p. 5a. — Gramay. 
in Brug. , p. 117. — Sanderiu , pp. aia-i3 , tom. a. 

(a) Tom. a , ai. 

(3) Sandenu, tom. 3, p. 8. 
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pape Eugètié, donnée à Florence en i434t et par laquelle 
le doyen de Bruges fut chargé d'ériger à Courtrai trois 
paroisses, parce qu'une ne suffisait pas pour a5,ooo person- 
nes. Des pièces authentiques ont prouvé à Sanderus qu'en 
i464, on y comptait 6000 drapiers - drappans ou tisserans , 
et que le nombre des maisons était d'environ 3ooo. 

Mais cet état prospère ne dura qu'un siècle. En 1487, 
les Gantois rebelles s'emparèrent de la ville et l'auraient dé- 
truite, si elle ne se fût rachetée pour une somme de ia,ooo 
florins : on y laissa une garnison de 4°° hommes, comman- 
dée par quatre chefs gantois. Quelque temps après, ceux 
de Gand brûlèrent les faubourgs de" Coiirtrai qui tomba dans 
l'épuisement, ainsi que le déclarent les privilèges de 1496, 
98 et 99, où le prince annonce cfuë lés manufactures de 
toiles fines étant minées, il permet de fabriquer- des étoffes 1 
plus communes. Ces statuts reçurent, en i5a5, une exten- 
sion du conseil qui, en i5a9, pour relever la ville appau- 
vrie par la guerre contre la France , artêta qu'on emploi* 
rait 1600 livres de gros à acheter des laines anglaises que 
l'on distribuerait aux artisans. Mais ce n'était là qu'un faible 
moyen : aussi le prince fut-il obligé d'accorder à la ville de 
Courtrai la permission d'exploiter un autre geiire d'industrie. 
Le litige de table que l'on y> travailla, n'a rièn perdu de 
sa réputation. 

Courtrai avait- une foire de huit jours vers Pâques, à la- 
quelle Charles-Quint en ajouta une autre avec quelques pri- Foirf «> tna - 
viléges qui donnèrent une nouvelle vie à cette cité. 

Le duc Jean en i4o8 rendit aux manufactures de toiles 
fines , les privilèges dont un incendie avait consumé les titres 
en i4oi; ilreconnut aussi que le métier des foulons avait été 
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affranchi en i348, celui des bouchers en 1877, C^hu des 
poissonniers à la même époque. Ce prince changea la date 
de la foire aux chevaux, qui durait trois jours, et avait été 
octroyée en i365. 

Sanderus regarde le règne de Philippe-le-Bon comme le 
moment de la prospérité de Courtrai (1). 

§ THIELT. 



Déjà cette petite ville, augmentant ses richesses et son 
commerce , renfermait à peu -près 600 maisons avec ses 
faubourgs; mais les guerres civiles et des incendies, prin- 
cipalement durant les années 1679, i58a, i585 et 1697, la 
firent bientôt décroître (a). 

§ AUDENAERDE. 



Cette ville avait deux foires : en mai et en octobre; sa 
manufacture de tapis et de tapisseries fournissait des orne- 
mens aux palais des grands de l'Europe. Tous les Fla- 
mands , observe Marchant , ne pouvaient pas s'adonner à 
ce genre de travail, mais seulement ceux d'Ypres, de Bru- 
ges, d'Alost, de Tournai et de Lille. Des précautions étaient 



(1) Gramaye,p.66. — Sanderus, tom. 3, pp. 9-10. 
(a) Gramaye, p.76. — Sanderus, tom. 3 , p. 38. 
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prises par règlement, pour éluder la fraude : ces réglemens 
furent sanctionnés en i544 et renouvelés depuis (i). 

En i4o5 le duc Jean choisit Audenaerde pour le lieu • 
de sa résidence, aussitôt après qu'il eut été inauguré (a). 

Charles V, pour punir les habitans d'avoir favorisé la ,5 * x - 
rébellion des Gantois, les avait dépouillés de leurs privi- 
lèges; mesure rigoureuse dont ce qui précède prouve qu'il 
se relâcha bientôt (3). 

§ MENIN. 



Les divers souverains de la Flandre encouragèrent les B"«w» 
brasseries de Menin et accordèrent aux habitans des fran- 
chises ou exemptions d'impôts, avec permission de transpor- 
ter partout leurs bières, comme bon leur semblerait. Ces 
privilèges furent confirmés en i5oo. Sanderus, voulant s'as- 
surer de l'étendue et du rapport de ce commerce, trouva 
qu'avant les guerres de religion , il y avait à Menin io4 
brasseries et que le droit d'un demi-patart mis sur chaque 
broc (vas) au profit de la ville, fût affermé à 5ooo florins 
par an. c Et cum in singula vasa semissem percipere ad opidi 
» usus et sarta tecta servanda senatui permitteretur , quin- 
» que id vectigal millibus florenorum fuit elocatum, inauditâ 
» et stupendâ vasorum multitudine hinc œstimandâ (4). » 

(i) March., p. 46. 

(a) Meyer., p. aaa, éd. i56i. 

(3) Buzelin., Ann. Gall. — Fland. Duaci, i6a5, p. 5o6. 

(4) Gramav. , p. So. — Sand. , tom. LU , p. 5o. 

8 
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Marchant dit que la location seule du moulin à grains 
rapportait 6000 florins au prince. 

Menin avait une foire au mois d'octobre, ainsi que l'étape 
des fils, laquelle e'tait d'un produit considérable; on y tra- 
vaillait aussi la laine (1). 

§ ALOST. 



Cette ville, comme nous l'avons déjà marqué, avait une 
manufacture de tapis et tirait surtout de grands avantages 
du commerce du houblon (a). 

$ TERMONDE. 



M»rcw. Elle avait un marché tous les lundis, et, pour y attirer 
ir»nchi". les étrangers, les débiteurs du dehors y étaient francs les 
dimanche, lundi et mardi de chaque semaine, en vertu d'un 
privilège conféré par Maximilien. La foire annuelle était une 
concession de Philippe le Hardi , gendre de Louis de Maie, 
et elle durait trois jours. Charles-Quint en changea l'épo- 
que et les deux princes y attachèrent la franchise de la con- 
trainte par corps, non-seulement pendant la foire même, 
mais encore huit jours avant et huit jours après : les enne- 
mis, les exilés, les fugitifs ni les débiteurs du prince n'é- 
taient pas compris dans ce privilège (3). 

(1) Gramaye, p. 80. 

(a) Braun, tom. a, lib. IV, 10. 

(S) Sanderus, tom. III, p. a3o 
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Les deux foires annuelles s'ouvraient l'une ^n mai , l'au- 
tre en août. 

L'an i45a la fidélité de cette ville envers le souverain 
lui attira l'inimitié des Gantois, qui non-seulement la pri- 
rent et la pillèrent, mais y mirent le feu (1). 

§ DEINZE. 



Ses différentes foires s'ouvraient dans les mois d'avril , ■*» 
d'août et d'octobre. Elle souffrit beaucoup de la guerre et 
notamment de la révolution commencée en i566 (a). 

§ NIEUPORT. 



D'abord les habitans de cette ville s'occupèrent à travailler 
la laine ; mais leur navigation s'étant accrue , ils se mirent 
à faire des verveux, des seines, des rets et des cordages. 
Afin de favoriser ce trafic , le comte leur accorda en 1 304 'ou**, 
une foire de neuf jours. En i4o4, Maximilien en ajouta 
une autre pour les récompenser d'avoir repoussé les insi- 



(1) Marchant, p. 4i. 

(a) Id., p. 47- 
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nuations des Français. C'est pour la même cause qu'en 1490 
il les avait affranchis de l'autorité de Bruges, à laquelle ils 
étaient soumis. En 1489 il fixa dans leur ville l'étape des 
harengs (1). 

§ DUNKERKE. 



pirawria. Ce port est devenu célèbre par les pirateries et les corn* 
bats des habitans, leurs salines, leur art d'encaquer le ha- 
s«iinct. reng et l'exemption des douanes dont ils jouissaient dans 
""s*- toute la Flandre (2). En i588, les Français lui causèrent un 
tort infini, le saccagèrent et rançonnèrent les bourgeois. 
Mais le fort que l'on construisit à Gravelines assura la dé- 
fense de la place, de sorte qu'en i58o, elle commença à 
réparer ses pertes, grâce à l'infatigable industrie des ci- 
toyens (3). 

§ DIXMUDE. 



Toutes les rivières du voisinage lui apportaient leur tri- 
but. Elle faisait principalement un grand débit de beurre 
nurew. et de fromage. Outre son marché hebdomadaire, elle avait 
au mois de juillet une foire annuelle de trois jours (4). 



(1) G rama y ., in Brug., p. ia3. — March., p. Sj. — Sanderus, tom. UJ, 
p. 34i. 
(a) March., p. 68. 

(3) GuicciartL, in Flandr. 

(4) March., p. 54- 
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§§ F URNES et BERG-S'-WINOX. 



La foire commençait à Furnes au mois de Juillet (i). Foîre 

En i4i i , H y eut un mouvement à Furnes et à Berg-S 1 - 
Winox, à cause des exactions du chancelier de Bourgogne 
qui voulait faire acheter la confirmation des privilèges. Ce- 
pendant le peuple quoiqu'armé ne se porta à aucun acte 
de violence , et le duc Jean étant venu à Furnes, et ayant 
déclaré qu'il confirmait les anciens privilèges sans exiger 
aucune contribution, ceux de Furnes, pour montrer leur 
bonne volonté, lui firent présent de dix mille couronnes 
d'or et ceux de Berg de huit mille (a). 



§ RENAIX. 



Ses fabriques de laine et autres l'enrichirent au point 
que dans le recensement général de la Flandre, elle était 
portée comme payant les plus fortes impositions , après les trois 
villes principales (3). 

§ OOSTBURG. 



Cet endroit qui avait été fameux par son commerce avant 
(t) March., p. 59. 

(a) Meyer. , p. a35, -verso , éàit. i56i. 
(3) March. , p. 
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loire. Bruges, n'en conservait plus, au XVI siècle, qu'une foire 
annuelle au mois d'août (i). 

§§§ ECLOO, CAPRYCK et LEMBEECK, fabriquaient 
Toii«. des toiles que l'on recherchait dans le commerce (a). 

Dnpien et Capryck avait été florissante autrefois et l'on y comptait 
un assez bon nombre de drapiers et de foulons. Daniel 
Allart, seigneur de Capryck, dans un partage qu'il fit de 
ses biens à ses enfans en i^iy , parle de certains droits 
qu'il levait sur ces métiers et il qualifie ce lieu de ville t 
de paroisse, de seigneurie libre qu'il avoue cependant tenir 
de la châtellenie de Gand (3). 

§§§ HOUKE, MUYDEN et MONIKEREDE. 



Ces trois petites villes très -fréquentées jadis à cause de 
la pêche, et où l'on vendait des mâts de navires, du gou- 
dron, du sel et du blé, n'avaient plus que le nom de villes 
au XVI e siècle. Bruges, l'Ecluse et les irruptions des enne- 
mis, surtout des Anglais, les avaient anéanties (4). 

§ OSTENDE. 



Ce port qui n'était habité que par des pêcheurs logés 

(i) March., p. 76. 
(a) Id. , p. 77. 

(3) Sander. , tom. II , p. 249. 

(4) March., p. 77. 
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dans des cabanes couvertes de roseaux , devint très-important 
pendant la révolution (i). 

V En i4o4 , ceux de £ïieuport, de Dunkerke , de Gravelines, de n»**»» 1 *"» 
l'Écluse, de Biervliet et d'Ostende se mettent en mer coutre 
les Anglais et s'arment en course; au mois d'avril ceux de Nieu- 
port s'emparent des navires qui allaient de Calais en Zélande , 
chargés de laine et d'autres marchandises. Les équipages de 
ces bâtimens furent passés au fil de 1 epée ou se rachetèrent à 
prix d'argent. Ceux de Dunkerke prirent avec leurs barques 
un grand bâtiment pirate, dont ils mirent à mort l'équi- 
page, n'acceptant la rançon que d'un petit nombre de per- 
sonnes. Ils s'emparèrent aussi d'un vaisseau dans lequel était 
un abbé, conseiller du roi d'Angleterre, avec quelques moi- 
nes qui payèrent chèrement leur liberté. La flotte d'Espa- 
gne, faisant voiles vers la Flandre où elle portait du vin, 
restait devant Calais, retenue par le vent contraire. Les Fla- 
mands la dispersèrent et se rendirent maîtres de dix -sept 
navires (a). 

§ ROUSSELAERE. 



Ville assez grande qui avait un marché hebdomadaire et m««m. 
une foire annuelle au mois de septembre, pour le débit Foire - 
de ses tissus de lin (3). 

(i) Van Meteren et Wagenaar, passim. 
(a) Mejer. , p. 219 verso, étlit. i56i in-fol. 
(3) March., p. 82 
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qmHmm. § MEESSENE, POPERINGEN, MERGEM, HAZEBROUCK. , 

fabriquaient des draps et avaient des foires privilégiées. Po- 
peringen faisait en même-temps des velours et des saies 
et tenait des magasins de houblon. Les serges et saies de 
Honschott étaient connues dans toute l'Europe; en i3a3, 
elle obtint des lettres de Louis de Maie, pour la marque 
de ces étoffes. Avant la guerre civile, rapporte Marchant, 
on y comptait plus de ao,ooo ames (i). 

§ CADSANT, petite île près de l'Écluse, laquelle fut sou- 
vent pillée par l'ennemi ou par les pirates, comme en i4o5 et 
i43 9 (a). 

§ GRA VELINES. 



Port d'une grande importance, comme on le verra à l'ar- 
ticle de Malices. En i45a, le duc Philippe de Bourgogne, 
pour récompenser les Hollandais du zèle qu'ils lui avaient 
montré dans la guerre contre les Gantois, exempta du droit 
de douane établi à Gra vélines, les négocians de la Hollande 
et de la Frise, particulièrement pour les laines d'Angleterre, 
qu'ils étaient obligés de tirer de ce royaume par la ville de 
Calais où était l'entrepôt (3). 

Braun dit que Gravelines était un port très -favorable au 

commerce, mais qu'il avait perdu sa splendeur (4). 
— — i 

(i) Mardi., pp. 90, 91. 

(a) Meyer., Ann. pp. aaa, verso, et ag5. 

(3) Richesse de la Hollande, tom. I, p. 4a. 

(4) Tom. I , a3. 
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CHAPITRE IIL 



LA FLANDRE FRANÇAISE 

ET 

LE TOURNAISIS. 



Nous ne nous étendrons pas sur la Flandre Française et 
l'Artois, aujourd'hui séparés de notre royaume; nous aurions 
même passé ces provinces sous silence , si cette omission 
n'avait laissé dans notre tableau une lacune trop apparente. 
Commençons d'abord par ce qui nous appartient en propre. 

§ TOURNAI. 



« Tournai , selon Braun , a toujours été une ville grande , 
» florissante et livrée au commerce. Ses artisans ont une 
» facilité merveilleuse d'invention, de sorte que si quelque 
» marchandise vient à tomber en désuétude, ils imaginent 
» de suite quelque chose de neuf (i) Ils fabriquaient prin- Sergri 
cipalement des serges et composaient soixante -douze corps 
de métiers (a). 

Les habitans de Tournai, ainsi que l'a observé Masson, atrohr. 
étaient d'un esprit remuant et ami du trouble. En i4?5 les 

(i) Braun, tom. II, liv. 4. 9. 

(a) Guicciardin , première édit. orig., p. a43. — Gramaye, p. ar6. 

9 
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Peiie. 



Traité*. 



tisserans, les foulons et les serruriers se révoltèrent. En i4a6 
la peste qui régna plus de quatre mois dans la ville, la dé- 
peupla : les citoyens les plus aisés se retirèrent en Flan- 
dre, en Hainaut et en Artois (i). Pour surcroît de maux, 
déchirés au- dedans par la sédition, ils étaient au- dehors 
assiégés d'ennemis. Cependant ils ne négligaient pas leurs 
affaires. Comme leur ville ne subsistait que du commerce 
de la Flandre et du Hainaut, et que le duc de Bourgogne 
interceptait toutes ses relations, ils firent, sous le consen- 
tement du roi de France, divers traités avec Philippe. Quel- 
ques députés se rendirent à Bruges, où le duc tenait alors 
Riche»*. ^ cour c t , moyennant la somme de 7000 écus d'or , ils 
négocièrent une trêve jusqu'à la S^ean-Baptiste de l'an i4a5, 
laquelle fut prorogée jusqu'à pareil jour de l'an 1426. 

La seconde trêve étant expirée, on en obtint une troi- 
sième de deux ans, finissant le même jour de l'an »4a8; elle 
coûta 1 5,ooo écus d'or; mais il y eut plus de difficulté pour 
la quatrième, et ce fut à cause de l'imprudence de quel- 
ques Tournaisiens qui avaient pensé surprendre Morta- 
gne, sous prétexte que cette place faisait partie du Tour- 
nait. Enfin le duc, fatigué de sollicitations, étendit la 
trêve à un terme de six années , c'est-à-dire , jusqu'à la 
SWean-Baptiste de l'an i434, moyennant 31,000 écus d'or 
pour la première année, et pour chacune des cinq au- 
tres 10,000. Les impositions extraordinaires auxquelles il 
fallut avoir recours, produisirent de cruelles révoltes, mais 
on céda à la nécessité. Le duc se rendit moins difficile à 
l'époque du renouvellement du traité, qu'il confirma pour 
six ans, en i434 et qu'il acc orda pour 6000 écus de moins 

li) Cousin, tom. IV, pp. ao3— ao4— ao6. 
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que le précédent. Le roi de France ratifia ces conditions 
le 29 juin de la même année (1). 

En 1437 Tournai fut désolée par la famine qui dura ttaint. 
jusqu'en 1439; on prohiba la sortie des grains, et même 
à Gand on défendit de brasser de la bière et de nourrir 
des chiennes, si elles n'étaient châtrées (a). 

Tournai avait une monnaie fort renommée. Le 27 octo- ■*«■««•• 
bre i447 ■» Charles VII ordonna que, sans avoir égard aux 
lettres du mois de mai précédent, on continuât à Tournai, 
à fabriquer les monnaies d'or conformément aux lettres de 
janvier i44f (3); « c'est-à-dire que les écus d'or y fussent 
» faits, ouvrés et monnayés à 23 karats et demi, ^ de karat 
» de remède ; et que de chacun marc d'or qui y serait li- 
» vré, fût donné 71 écus et un onzième d'écu d'or (4). » 

Tournai donna plus d'un témoignage d'attachement à 
Louis XI, ce Tibère de la France. Elle lui prêta même 
20,000 livres pour le rachat des villes situées sur la Somme, 
engagées au duc Philippe de Bourgogne par Charles VII (5). 

Quelques plaisanteries des Tournaisiens, auxquelles Char- 
les, surnommé le Téméraire, fut trop sensible, engagèrent 
ce prince à défendre, sous peine de la vie , à ses sujets de Flan- »<:». 
dre et de H ai 11 au t, de communiquer avec Tournai. Cette ville 
éprouva alors les angoisses de la disette. Le beurre y valut 

(1) Histoire de la ville de Tournay. La Haye, 1750, pp. 275—276. 
(a) Cousin, tom. IV, p. 217. 

(3) Ordonn. des rois de France, tom. XIII, p. 5i4. 

(4) M., tom. XIV, pp. iai — 3*7 — 357 « 358. 

(5) Hist. de Tournay , p. a83. 
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jusqu'à trois sols la livre. On envoya douze députés au duc 
qui , dans sa colère, faillit à leur faire appliquer sur le front 
un fer chaud aux armes de Bourgogne. Mais ces députés, 
après plus de trois mois de prison, furent renvoyés, et ob- 
tinrent levée de la défense (i). 

Friviiégt. Le roi de France, en , pour récompenser Tournai 
de son zèle et l'indemniser de ses pertes , exempta du droit 
d'aubaine les étrangers qui y viendraient L'année suivante 
les habitans traitèrent de nouveau pour le commerce avec 
Charles, et le aa octobre 1478 avec Maximilien (a). 

Il paraît que cette ville était fort déchue, si Ton en croit 
une complainte, publiée en son nom en 18M ou i477i et 
rapportée par Cousin. Entre autres sujets de doléance, elle 
déplore la solitude qui accompagnait les fêtes de la vierge : 

Or voicy l'année présente , 

Et la procession venue, 

Flandres, ne G and ne s'y présente , etc. (3) 

Pu*. En i5io, la peste justifia ces plaintes (4); trois ans après 
les Anglais assiégèrent Tournai, la prirent et exigèrent 100,000 
ducats pour le rachat des biens et de la vie des habitans. 
L'an i5i8, ils la rendirent aux Français; enfin, elle passa 
sous la domination de Charles-Quint. Son commerce prit un 
nouvel accroissement et même, en i543, les consaux ordon- 
nèrent de couvrir de tuiles les maisons jusqu'alors couvertes 



(1) Cousin, tom. IV, p. a3G. 

(a) Hiât. de Tournai , pp. 187 , a88 — 398. 

(3) Cousin, tom. IV, p. 349. 

(4) id p. 274. 
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de paille ( 1) ; ce qui fait présumer que plus d'aisance s'était 
répandu dans les classes inférieures du peuple. 

Cest à la fin du seizième siècle que Braun écrivait l'éloge 
que nous avons rapporté. 

La FLANDRE FRANÇAISE rivalisait de richesse avec la «i« h 
Flandre proprement dite; sa population était considéra- f " D " 
ble; ses moindres bourgs ou villages renfermaient 4oo, 1000, 
i5oo, 2000 habitans et même plus; les uns occupés dans 
les champs, les autres à filer le lin ou à tisser différentes 
espèces de toiles et de draps (a). 

§ LILLE. 



Lille tenait le premier rang après Anvers et Amsterdam , 
et même elle avait eu le pas long-temps sur celle-ci. Elle 
commerçait avec la Livonie, la Pologne, la Norwége , le Da- 
nemarck, la Moscovie, la Frise, la Hollande, la Zélande, 
TÉcosse , l'Angleterre , l'Irlande , la France , et recevait des 
marchandises de l'Espagne, des Indes, de l'Afrique, de la 
Sicile et de l'Italie. Les mulets de transport de la Suisse et 
de la Savoie, les chariots de l'Allemagne, de la France, de 
la Lorraine, de la Bourgogne et du reste de la Belgique, 
lui apportaient une foule d'objets de négoce. Elle avait une 
foire solennelle et privilégiée le lendemain de la fête de 

(1) Cousin , tom. IV, p. 394. 

(a) Guicciardin , première édit. orig. , p. a4o. — Marchant, p. i"»;. — 
Buzelin, Gallo-Fl., sacra et prof., p. 3. 
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St -Jean-Baptiste, à laquelle pendant cinq jours, tous ceux 
qui avaient contracté ailleurs des dettes ou commis quelque 
délit, pouvaient venir sans craindre dëtre arrêtés. On ven- 
ciie^Dx^tcdait aux marchés ordinaires des chevaux, des moutons, des 
bœufs. Depuis la St.-Remy jusqu'à la St.-Martin, il y arri- 
vait une si énorme quantité de bœufs, qu'on en vendait 
jusqu'à aooo et plus en un seul jour. Il se traitait aussi sur 
cette place qui refluait d'étrangers, de grandes opérations 
oaa t t. de change, avec la plupart des pays que nous venons de 
Métier» nommer. Parmi les différens métiers, les principaux étaient 
les teinturiers , les tondeurs, les peigneurs, les cardeurs et 
les pareurs de draps. Leur multitude égalait leur opulence : 
ils excellaient à employer la cochenille. Les deux autres classes 
comprenaient les fabricans d'étoffes de laine plus légères. Elles 
étaient plus considérables que les précédentes et occupaient 
presque le tiers de la ville. Ceux qui les composaient s'ap- 
pelaient sayetiers et bourgetiers{i). Les premiers faisaient delà 
serge et de la saie; les autres de la bourrette ou du bourrât 
M.nor.cf r«. ou bourrache , étoffe très-légère de laine et de coton. Leur 
travail était subordonné à la surveillance de deux tribunaux : 
celui de la Vingtaine et celui de la Perche, qui tenaient la 
main aux ordonnances et apposaient la marque aux étoffes 
qui n'y contrevenaient point (2). La saie ne pouvait être 
que blanche; le bourrât verd ou rouge ou d'une autre tein- 
ture. On confectionnait encore d'autres tissus appelés chan- 
geant , à cause de leurs couleurs, des gros-grains , à la ma- 
nière du Levant ; de la soie faite avec la matière première 

(1) Bourrachers, Ducange, Gloss. in voce Bouratium, p. xaGa. 

(a) Guicciard., p. a4o, prém. édit. — Buzelin, Galio-Fl. p. 5i3, ici. 
pp. i3, 14. 
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qu'on tirait de l'Espagne (1), et des trippes, sorte de velours 
qui semble être de soie (a). 

Depuis plusieurs siècles Lille était commerçante et riche. 
Guillaume Le Breton que nous avons déjà cité, en parle ainsi : 

losula villa placent, gens callida lucra sequendo , 
Insula quae nitidis se mercatoribus ornans , 
Régna coloratia illuminai estera pannia, 
Undè reportanlur solidi , quibus illa superbit. 

En i454t fat célébrée à Lille la fameuse fête connue sous M* *■»»»• 
le nom du Faisan d'or, qui fait connaître la magnificence Mndor ' 
de la cour de Flandre, et se rattache à l'histoire du com- 
merce, en mettant sous nos yeux quelques chefs-d'œuvre 
des arts et du luxe. Olivier de la Marche est entré à ce su- 
jet dans des détails très-circonstanciés au chapitre XXIX du 
premier livre de ses mémoires (3). Un moderne en a fait 
une analyse , insérée dans la Collection universelle des Mé- 
moires particuliers, relatifs à l'histoire de France, avec un 
supplément tiré de Mathieu de Coucy (4). L'ancienne bi- 
bliothèque de Bourgogne possédait un très-beau manuscrit, 
orné de miniatures et qui contenait la description de cette 
fête. Nous remarquons dans la narration d'Olivier de la 
Marche, de magnifiques vêtemens de soie, brodés d'or ou 
d'argent; de velours sur velours, de damas, de drap d'or 
fourré de martres, et de satin ; des vases de cristal , une 

(t) Meyer, rerum Fland., fol. 43. 
(a) Buzelin , ubi suprà. 

(3) Voir l'édition publiée en i56a, et placée à la suite de la Chronique 
de Flandre, dont Denys Sauvage a été le continuateur. 

(4) Tom. IX, p. i etaeqq. Buzelin, Annal, pp. 4 1 5, et seqq. 
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quantité immense de vaisselle d'or et d'argent, d'ouvrages 
d'orfèvrerie et de mécaniques, etc. 

Priviirgn ^ n l ^7^i ceux de Lille obtinrent de l'archiduc Maximilien 
et de la princesse Marie , sa femme , confirmation de leurs 
privilèges (i). 

Charles V porta en i5ao un édit sévère contre les bras- 
seurs à la demande de la régence et des trésoriers du prince. 
Il prit ensuite d'autres mesures contre ceux qui , affranchis 
de l'impôt mis sur la bière , abusaient de leur immunité (a). 

Lille , qui fut presque toujours étrangère aux troubles ci- 
vils, n'en ressentit pas les suites, et en i6o5 elle agrandit 
l'enceinte de ses murailles (3). 

§ TOURCOING, 



popnUiioD. Avant les guerres civiles, comptait environ sept mille per- 
sonnes qui se présentaient à la communion. On y fabriquait 
des draps. En 1477, ce bourg reçut un échec terrible de 
la part des Français de la garnison de Tournai ; ceux-ci s'en 
emparèrent, y mirent le feu et le livrèrent au pillage (4). 



(1) Buzelin, Annal, p. 456. 
(a) Id. , ib. p. 49a. 

(3) ld.,i6.p. 612. 

(4) Id., Gallo-Fl., p. 78. 
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§ ARMENTIÈRES. 



On y manufacturait du drap et de l'étamine. Les draps mnntictnn*. 
appelés de quatre couleurs étaient fort recherchés en Ita- 
lie et même à Constantinople. En temps de paix on y con- 
fectionnait au-delà de 20 et de a5,ooo pièces de drap, au 
rapport de Guicciardin (1). Le commerce de cette ville était 
favorisé par le cours de la Lys. Elle avait deux foires cha- roi™. 
que année : la première au neuf de mars, la seconde au 
dix-huit de juin (a). 

§ LA BASSÉE 



Fabriquait aussi des draps, sous l'inspection d'un officier 
public qui , après un examen attentif, y apposait la marque 
de la ville. La foire durait trois jours et commençait la 
veille de St.-Luc au son de la cloche (3). 

§ DOUAI, 



Seconde ville de la Flandre française, tenait des manufac- 
tures de draps, de saies et de bourrats qui avaient fleuri M""»**" 1 *'- 
au commencement du XIV siècle. En i355, lorsque le roi 
Jean vint en Flandre, ceux de Douai lui offrirent, entre 



(l) Guicc. , p. il\-x , 1". édit. originale 
(a) Buzel., Gall. — FL, p. M7. 
(3) id., p. 149 
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autres présens, quatre pièces de drap, pour montrer que la 
draperie était chez eux en honneur. Ce même prince dé- 
fendit l'entrée de la ville à un habitant que le conseil mu- 
nicipal avait banni, pour avoir employé la fraude dans la 
fabrication des draps {pro fahâ drapperid). Quelques années 
plus tard plusieurs artisans s'avisèrent de tisser de fines 
toiles de lin, à la manière de Cambrai, ce qui augmenta 
dans Douai la circulation des espèces. Néanmoins en i4ai 
la ville était tellement obérée , qu'à peine les citoyens osaient 
sortir de leurs murailles , et il y eut quelques démêlés avec 
la ville de Gand , pour un bateau chargé de sel , qu'un Gan- 
tois à qui on devait de fortes sommes, avait confisqué sur 
un habitant de Douai (i). 

Le principal commerce de Douai était celui des grains, 
qui s'y vendaient tous les jours à des heures réglées (a). En 
i433, elle se plaignit hautement au gouverneur de la Flan- 
dre française , qu'on violât le privilège par lequel il était 
interdit à quiconque n'était pas de Douai, d'acheter des 
blés dans les villages voisins , à cinq lieues à la ronde ; vio- 
lation aussi préjudiciable au prince qu'à la ville, puisque 
l'on esquivait ainsi les droits dus au trésor (3). 

L'université de Douai fut ouverte en i58a (4). 



(1) Buzelin , Annal, p. 388. 

(a) Id. , Gallo - Fl. pp. i65 — \66. 

(3) Id. , Annal, p. 39g. 

(4) Id., ibid. p. 5aa. 
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Fut jadis une ville grande et puissante , mais elle était déjà 
presque oubliée au moment où nous nous reportons. Ses 
manufactures de draps étaient tombées dès i3o,3, comme 
on le voit dans un diplôme de Charles VI, roi de France, 
à qui les bourgeois avaient demandé la permission de s'exer- 
cer à un autre genre de travail. Charles - Quint permit , en 
i5ag , à quelques-uns d'entr'eux de faire de la saie et du 
velours. Ils ne travaillèrent plus dans la suite que des trippes, 
imitant les velours de soie. 

Orchies avait deux foires; la première durait trois jours : *<>'"**• 
elle s'ouvrait le lendemain de la Nativité de la Vierge, et il y 
avait franchise durant huit jours, pour s'y rendre et en par- 
tir; l'autre commençait après la Trinité. 

Cette ville semblait être vouée aux flammes. En 1 3 3 9 elle incendi«. 
fut presqu'entièrement consumée; quelques mois après le 
comte de Hainaut lui fit éprouver le même sort. Après 
avoir beaucoup souffert de la guerre, elle fut incendiée par 
hasard en i4i4; le feu n'épargna que dix-neuf maisons. 
C'est à cette occasion que le duc de Bourgogne, touché de 
compassion, accorda à perpétuité la première foire dont nous 
avons parlé , avec privilège de franchise. Les Français 
brûlèrent Orchies en 1477 î le feu s'y mit de nouveau eu 
i566 et ne laissa debout que trois bâtimens. Cependant 
quand les religionnaires tentèrent , en i566, d'envahir cette 
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ville, ils furent vigoureusement repousses par les habitans, 
malgré leur petit nombre (i). 

Ao.re.itew. COMMINES, LANOI , HAUBOURDIN et d'autres bourgs 
subsistaient également au moyen du commerce. Lanoi faisait 
des trippes de lin et de velours. Commines était connue par ses 
draps et ses bonnets de laine (a). Les artisans d'Ypres y por- 
tèrent la draperie en i385, ainsi que l'insinue Meyer, au 
XIV e livre de ses annales. A la fin du XVI e siècle, les fa- 
briques de ces bonnets, que les étrangers recherchaient pour 
leur commodité et leur élégance, avaient cessé d'exister. Le 
lin remplaça la laine et fut employé à tisser des toiles fines. 
La foire de Commines avait lieu au mois d'octobre (3). 



(i) Marchant, p. 16a.— Buzelin, Gallo— Fl. , pp. a3o-3i. Id. Ann., p. 385. 
(a) Marchant., p. i65. 

(3) M., 16. — Buzelin, Gallo— Fl. pp. 54, 55. 
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APERÇU GÉNÉRAL 

DU 

BRABANT 



On peut appliquer en partie au Brabant ce que nous 
avons dit de la Flandre. Barthélémy de Glanvil fait aussi 
l'éloge des habitans de cette province t ils sont nombreux, c»«c»»r« 
écrit-il, de belle taille, de figure agréable : belliqueux de- B * U< "" ,L 
vant l'ennemi , mais doux et paisibles entr'eux , généreux 
et bienfaisans. « Populosa gens elegantis stature et venuste ropokuan. 
» forme. Bellicosa contra hostes. Inter se autem placita et quieta 
» gens benefica devota et benigna. » 

En i3ia les villes et bourgs du Brabant tenaient le rang iunpd*.»ai«. 
suivant : Louvain, Bruxelles, Anvers, Bois-le-Duc, Tirle- ^ll>OBr, *• 
mont, Leeuw, Nivelle, Jodoigne, Genappe, Lière, Hérenthals, 
Turnhout , Hannut , Vilvorde , Tervueren , Jsch , Merchten 
et Capelle (i). 

Voici, d'après Gramaye, un état des impôts payés par les 



(i) Harsus, tom. I, p. 3oi. 
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turent* et q Ua tre villes principales pendant quelques années du XV e et 
rkb, ~" du XVI* siècles (i). 

i4ai i465 1474 i537 i54o i553 i558 i564 1571 

Louvain, 29,166 a,a8a io,36i 5,693 1,879 l 9^9 3,733 a,733 1,81a 

Bruxelles, 29,166 4,a5o ia,43o 9954 3,a58 34.707 t3,i36 8,604 6.378 

Bois-le-Duc , 7,3i8 i,83o 7,i38 6,606 a,i8i a3,i33 1,816 1,119 83g 

Anvers, 9,733 a,i84 i3,36i 15,760 5,aoo 54-944 40.789 29,406 19,804 

L'année qui précéda le siège d'Anvers par le duc de 
Parme , et même pendant ce siège , cette ville tira plus 
de 1,726,000 florins de revenu annuel des impôts, gabelles 
et péages (a). 

En i44'i lorsque l'on conclut une trêve de dix ans avec 
les Osterlins et qu'on songea à établir une paix solide, on 
convint de nommer cinq villes de chaque côté, pour décider 
les articles contestés , avec pouvoir, en cas de partage de 
choisir un surarbitre. Le duc de Bourgogne nomma Anvers, 
Malines, Utrecht, Amersfort et Nimègue (3). 

consolida Les marchands des pays de Brabant, Flandre, Hollande 
roider™ice. et Zélande, obtinrent au mois de février 1^61 , des let- 
tres du roi de France portant concession de droits et exemp- 
tions relativement au commerce qu'ils faisaient avec les 
Français, tant par terre que par mer. i° Elles établissent que 
les marchands de ces pays jouiront dorénavant de leurs usa- 
ges et coutumes en fait de marchandises, tant à la Rochelle 

(t) Gramaye, in Anrverp., p. a5. 

(a) Van Meteren, La Haye, 1618, in-fol., fol. a5i verso. 
(3) Vaderlandsche historié , etc., tom. III , bl. 04*. 
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qu'ailleurs , comme au temps passé, a 0 Ils pourrout avoir 
une maison en cette ville et ailleurs pour leur négoce; les 
procès qu'ils auraient à ce sujet seront portés par-devant le 
gouverneur, ou le plus prochain juge royal du lieu où sera 
le débat, lequel prononcera sans aucun appel, les amendes, 
infligées à ceux qui perdent leurs causes ; elles seront moitié 
pour la ville où le procès sera pendant, et moitié pour 
l'entretien des chapelles fondées en France par lesdits mar- 
chands. 3° Au cas que quelques-uns d'entr'eux viennent à 
décéder dans le royaume, leurs héritiers pourront recueillir 
les biens qu'ils y laisseront, sans que les officiers royaux 
puissent les en empêcher par droit d'aubaine. 4° S'il arri- 
vait que quelques-uns de leurs navires échouassent sur les 
côtes de France, les marchands à qui ils appartiendront, 
pourront en retirer les marchandises et autres choses qui 
s'y trouveraient renfermées, en payant le salaire de ceux 
qui auraient aidé à les sauver, non-obstant tout droit de 
naufrage que les officiers royaux pourraient prétendre. 5° Les 
navires de ces marchands ne seront assujettis à aucun des 
nouveaux droits qui se lèvent en la ville de Bordeaux , sauf 
le payement accoutumé de l'ancien droit d'entrée, et sans 
qu'ils puissent être tenus d'en payer aucun pour la sortie; 
et ne pourront leurs personnes et biens être arrêtés en 
France par marques ou contre-marques, s'ils n'ont eux-mêmes 
contracté la dette, ou s'ils n'en font caution. 6° Ils pourront 
dorénavant acheter, vendre ou échanger les uns avec les 
autres leurs marchandises descendues à terre, soit au havre 
de la Rochelle, soit autre part, non-obstant les privilèges 
de ces lieux, pourvu toutefois que, s'il y avait là d'autres 
personnes qui voulussent en donner le même prix, elles 
les eussent par préférence : ils pourront en outre amener 
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en leurs navires, des Anglais, des Portugais, des Navarrois 
et autres, savoir : en chaque navire deux marchanda et deux 
facteurs ou serviteurs , avec leurs denrées et marchandises j 
lesquelles ils pourront vendre à la Rochelle, et au pays 
d'A unis comme ceux du pays , pourvu qu'avant de descen- 
dre à terre , ils demandent au maire de la ville , permis- 
sion d'y entrer avec leurs marchandises, et ils pourront 
s'en retourner avec elles , sans aucun trouble , quand bon 
leur semblera; ces lettres sont adressées aux gens du par- 
lement , des comptes et aux trésoriers de France , aux baillis 
de Rouen, Caen, Caux, Cotentin, Evreux et Gisors, aux 
sénéchaux de Guyenne et de Saintonge, aux gouverneurs de 
la Rochelle et maire de Bordeaux (i). 

Prix da Mi- En i557, selon Commelin , le seigle s'achetait en Bra- 
!,e ' bant 120 florins d'or; mais dans le mois de juin, soixante- 
dix vaisseaux chargés de grains étant arrivés de la mer Balti- 
que, le prix du seigle descendit à 90 florins d'or, et enfin 
à 18 (2). 



(1) Ordonn. des rois de France, tom. XV, pp. 348 et seqq. 
(a) P. 9 i3 à la note, éd. i?t6. 
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CHAPITRE V. 



LES VILLES DU BRÀBANT. 



§ LOUVAIN 



Louvain dans le XIV siècle était une des villes les plus 
importantes de la Belgique. Tous les écrivains ont répété 
qu'en i3ij il s'y trouvait deux mille quatre cents métiers Dr, P i « T » 
de drapiers , dont chacun employait au moins 3o à 4<> per- 
sonnes, et qu'en i35o ce nombre était allé à 4ooo (1). 
Les marchands de Francfort, de Paris et de Londres assié- 
geaient Louvain. Les nobles mêmes y fabriquaient des draps. 
La toile y était d'une qualité supérieure (a). Mais les sédi- saitiom. 
tions dont cette ville fut le sanglant théâtre, détruisirent 
le commerce. En i36o les drapiers se soulevèrent contre 
les patriciens, à la voix d'un nommé Cou te ici le. En 1879, 
les rebelles précipitèrent leurs magistrats par des fenêtres, 
sur des piques dressées pour les recevoir. Le duc Wenceslas 
entra dans Louvain , en maître irrité ; on mit à mort quel- 
ques mutins , on désarma les autres ; le plus grand nom- 



(1) Lipsius oper. tom. III , p. 771. — Gramaye, Lovan. , p. 14. — Loyens 
p. 24. — Théâtre Profane de Bribant , p. 11. — Divins dit 3 000 dans ses 
Res Lovanienses , p. n6, et 4ooo dans ses Annales, p. (4; c'est sans doute 
une faute d'impression. 

(a)Divœui in Ann., p. 14. Lot. 17^7 fol. — Mém. couronné en 1777. 

11 
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bre se sauva en Angleterre, où ils portèrent l'art de la 
draperie, et la ville se dépeupla peu à peu (i). Ce fut 
pour réparer ces désastres que le duc Jean IV y fonda une 
université. Le Pape Martin V délivra les bulles nécessaires 
en i4a5. 

Cependant en 1477 il s'éleva une nouvelle sédition cùm 
motu minisque magis, dit Juste Lipse, quant prœsenti noxâ. 
Les vignerons que Divaeus appelle ultima fœx plebù, peut- 
être pour avoir le plaisir de faire un bon mot, entraînés 
par un boucher nommé Paul Loenkens , se joignent aux 
drapiers et aux bouchers, tandis qu'on délibérait sur le 
mariage de Marie avec Maximilien. Cette princesse elle-même 
qui venait se faire reconnaître suivant l'usage, vit son au 
torité bravée par les factieux. L'arrivée de Maximilien les 
retint dans le devoir; mais l'archiduc ne voulut prendre 
aucune mesure de rigueur avant son mariage ; aussi dès 
qu'il fut parti, les satellites de Loenkens reprirent-ils leur 
audace. Engelbert de Nassau, sénéchal de Brabant, accou- 
rut avec ses troupes. Loenkens s'enfuit en Zélande, où ayant 
été reconnu , il fut exécuté. Un grand nombre d'habitans , 
fatigués de ces discussions , se retira aux champs ou ailleurs. 
La somme énorme de ai,83o livres tournois à laquelle on 
imposa Louvain, acheva la décadence de cette ville (2). 

vu,.. Nous venons de voir les vignerons jouer un rôle dans 



(1) Lipsius ubi supra, pp. 778 et 787. Divams, rerura Lot. pp. 1x7, 
laa. — Ann. pp. aa, a3, 4. — Valer. Ann. Fast. Acad. p. 4. 

(a) Lipsius ubi sup. p. 783. — Divœus, rer. Lov. p. iaa. Ann. p. 58. — 
Gramaye, p. 5. in Lov. 
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les troubles de Louvain. André Re&endius parle ainsi des 
campagnes voisines : 

Jam quidquùl babet déclive Ly*o 
Colle viret. 

Ortelius ( in Theatro ) confirme cet éloge : « Hujus terri- 
» torii beneficio hoc honoris accedit, quod de Vindemiâ glo- 
» riari quoque potest. » Il est vrai que, dans un autre 
endroit, il s'exprime moins honorablement sur le compte 
de ce vin : « situs amaenus, scu quem silvae , seu altis in 
» col li bus vineta délectant , et vina quidem < juje securus 
» bibat musarum alumnus (i). » Barlandus va encore plus 
loin : < cujus vini ea natura ut non facile inebriet, non 
» facile ad arma protrudat, et luctam veneream. Bibant hoc 
» vinum initiati, quos divinae litterse perpetuô sobrios et 
» continentes esse volunt (2). » Molanus parle aussi de ce 
vin dont Divaeus prend chaudement la défense : généreux 
exemple suivi de nos jours par un de nos compatriotes , 
qui prétend nous gratifier de la vigne. « Compertum tamen, 
» dit Divseus, aestatibus calidissimis , si uvae sub caniculo 
» maturescant, vina Lovania vehementissima esse, adeô ut 
» amphore una plus inebriet, quàm Rhenani aut Francici 
» binae, etc. etc. (3). » 



(1) Ortelii et Vivianï Jùner.ad Divci opéra, p. 3. 

(a) Germait, infer. urb. Gaulog. Braun a copié ce passage , tom. a. 

(3) Cleynarts dans ses lettres s'exprime ainsi: — «Quid? nihil domi ha- 
betis aquœ ? — En tibi sei hydrias plenas*, indè jumentis subventum est tanti 
liberalitate hospitit, ut in singula capita imputaret tema regalia , hoc est 
eorum symbolum qui Lovanii politant vinum vemaculum.» Edit. d'An*. 
i566, p. ai. 
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En i535 Charles- Quint accorda à la ville de Louvain 
l'étape des vins étrangers (i). 

§ HOUGAERD. 



1 <"- Ce n'est pas le vin, mais la bière qui a fondé la répu- 
tation de cet endroit. Goropius Becanus,en i 5Gg , fait un 
éloge magnifique de la bière d'Hougaerd. Rien , dit-il , n'est 
plus propre que ce breuvage à dissiper les sombres vapeurs 
du cerveau , à exciter la gaieté , à inspirer la poésie et l'a- 
mour, et à remplacer le vin. « Hogardicâ cervisiâ nihil est 
» ad cerebrum tristîbus cogitationibus exuendum pnesentius, 
» nihil ad hilaritatem , ad carmina modulanda , ad amores et 
» csetera qua? largos vini cyathos sequuntur , plus habcns 
j> incitamenti (a). » L'empereur Julien n'aurait pas été de 
cet avis, lui qui dans une épigramme a si fort maltraité 
la bière (3). 

§ BRUXELLES. 



Ses draps étaient renommés longtemps avant l'époque qui 
nous occupe. Un édit du roi de France, de 1376, prouve 
qu'ils étaient plus estimés que ceux des autres villes (4). 
Des lettres de Charles VI, du ao juillet 1399, favorisent les 

(1) Gramaye in Lot., p. i3. 

(a) Goropius, Becan. orig. Antv. ex off. Pl. . in-fol. p. 9a. Ce passage 
est copie dans Braun Civit. orb. ter. tom. II, Jnd. lit. III, in voce Thenee. 

(3) Vid. Plin. Hist. nat. ed. Hard. t. I, p. jzg , $. XXIX. 2, et Desroches, 
Hist. anc. de la Belg. p. aai. 

(4) Analyse du Mém. de M. VerhoeTen 
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draps de Bruxelles, de Malines et de Lière et leur donnent 
l'entrée exclusive à Provins (i). 

En i444 on passa pour la première fois au plus offrant Aed.». 
l'amodiation des accises de la bière , pour la somme de 
37,3oo florins par an (a). 

On bâtit en i463, sur les remparts, une grosse tour ronde 
nommée tour des drapiers, wollendries-toren. 

La ville de Nuremberg obtînt vers 1467 , du duc de Comn*re* 
Bourgogne, l'exemption du droit de thonlieu, pour toutes £* Norem ' 
les marchandises qui viendraient de cette ville jusqu'en Bra- 
bant et à Anvers. En reconnaissance de cette concession, 
ceux de Nuremberg envoyaient tous les ans au chancelier 
et au conseil de Brabant, une grande épée antique et une 
lettre de compliment de la part de leur régence (3). 

Le duc Philippe le Bon avait permis aux habitans de m^nion. 
Bruxelles, par une ordonnance du 19 novembre, d'appro- 
fondir et d'élargir la Senne par tout le Brabant, pour l'avan- 
tage de leur commerce. En i477 l a princesse Marie accorda 
le second octroi pour établir la navigation de cette rivière, 
jusques dans le Rupel et l'Escaut. Ce projet avait été agité 
sous Charles le Hardi; mais la guerre y avait rais obstacle 
et l'opposition de Malines en retarda l'exécution. 

En i486 l'archiduc Maximilien et Philippe son (ils, accor- 



(1) Ordonn. des rois de France , tom. VIU, p. 33a. 

(2) Annales MSS. de Foppens , à la bibl. roy. de Bruxelles. 

(3) Note MS. de labbé Mann. 
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loim. dèrent à ceux de Bruxelles deux foires franches par an t 
dont l'une pendant la semaine qui précède la Pentecôte et 
l'autre pendant les deux semaines qui suivent la fête de 
S'-Luc, au mois d'octobre. 

privai,, m- Quelques bourgeois ayant, durant les guerres civiles, in- 
troduit dans la ville, Philippe de Clèves avec 5oo cavaliers, 
Maximilien dépouilla Bruxelles du privilège de thonlieu et 
d'étape, par ordonnance du 28 décembre i488 et le trans- 
porta à la ville de Malines (1). 

Boucher». Le corps de métier des bouchers fit défense à tous les 
bouchers étrangers de vendre de la viande les vendredis, 
jours du franc marché. Ceux-ci, protégés par le magistrat, 
obtinrent en i5ia des lettres de maintenue du conseil de 
Brabant (a). 

Kedtet - En i5i 5 il y eut de nouvelles discussions entre le clergé 
et les magistrats , touchant l'exemption des accises du vin 
et de la bière, que le premier revendiquait comme un droit. 
Charles qui n'était encore qu'archiduc, donna en son con- 
seil le i3 de janvier de cette année une ordonnance qui se 
trouve dans le Luyster van Brabant, et par laquelle il fut 
réglé que le chapitre de St'-Gudule aurait une cave à l'u- 
sage du clergé, où l'on pourrait mettre, sans payer de droits, 
120 aimes de vin du Rhin par an ou le double d'une moindre 
sorte, avec 1200 tonneaux de bierre, et que les accises se- 
raient exigées pour l'excédant. 



(») Harœus, tom. II, pp. 477 et seqq. Mann, à ces différentes dates, 
(a) Luyster van Brabant, III Deel, bl. 84. 
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Ceux de Bruxelles voulaient creuser un canal et le con- c.»»' 
duire par la Senne, en traversant une partie du territoire 
de Malines. Les habitans de cette dernière ville prétendaient 
maintenir leur droit d'étape et de thonlieu sur la Senne, 
dont ils défendaient le passage , près du village de fia tien, 
par une chaîne de fer qui la traversait, et une redoute. Une 
sentence du 7 juin i53i donna gain de cause à Malines. 
Les Bruxellois, avec le consentement des états du Brabant, 
se résolurent à creuser leur canal entièrement sur le ter- 
ritoire de leur province, c'est-à-dire qu'il devait côtoyer 
la Senne depuis Bruxelles jusqu'à Vilvorde ; ensuite laissant 
à droite cette rivière et le territoire de Malines, se diriger 
presqu'en ligne droite sur le village de Willebrouck , vis- 
à-vis de Boom, l'un et l'autre sur le Rupel ; de sorte que 
le canal aurait eu une étendue de cinq lieues qui se seraient 
réduites à quatre si Malines eût été le terme de son cours. 
Néanmoins les Malinois ne s'opposèrent pas moins à cette 
résolution, alléguant le préjudice que leur porterait l'exécu- 
tion de ce plan. Le différend ne fut vidé qu'en i55o (1). 
A l'occasion de l'ouverture de la navigation , le magistrat 
proposa des prix en faveur des bateaux qui arriveraient les 
premiers, et avec les meilleures marchandises. Les Anversois 
vinrent avec treize bateaux et remportèrent le premier prix : 
les autres furent donnés aux habitans de Gorcum et de 
Zirykzée (a). 

Jean Christoval Calvete de Estrella , Braun et Guicciardin , tv 
dans sa description des Pays-Bas, dont la i re . édition parut 

(1) L'abbé Mann, tom. I, p. 10a. 
(a) Id. p. 114. 
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en 1567, vantent les tapisseries de haute-lisse ou à l'aiguille, 
de soie d'or et d'argent , que l'on travaillait à Bruxelles avec 
une perfection admirable : ils n'omettent pas non plus l'ha- 
Armarifr.. bileté des armuriers, dont les harnois d'un travail achevé, 
étaient, par leur trempe, à l'épreuve de l'arquebuse ( 1 ). Braun 
compare ces armes aux boucliers d'Achille et d'Hercule que 
décrivent Hésiode et Homère (2). Quand on considère tout 
l'attirail qu'il fallait encore au XV« siècle pour l'attaque et 
la défense; quand on se souvient que les citoyens étaient 
armés, que les châteaux étaient des forteresses, on se per- 
suade facilement que la fabrique des armes était une bran- 
che de commerce très-fructueuse. Charles le Hardi entrete- 
nait à sa solde deux mille deux cents hommes d'armes , 
en y comprenant les Archers, gens de pied armés, arbalé- 
triers, coulevriniers et picquenaires. Un chevalier maître de 
l'artillerie, dirigeait cette partie. Ce seul article coûtait 60,000 
livres par an. Le duc avait 3oo bouches à feu, sans compter 
les arquebuses et coulevrines, 2000 chariots servaient au 
charoi de l'artillerie (3). 

En 147 1 ce prince leva un corps de huit cents chevaux. 
Chaque cavalier était bardé et armé de pied en cape : il 
tenait en main une lance forte et pesante, avec laquelle il 
s'efforçait d'enfoncer l'ennemi. Quand elle était rompue, il 
se servait d'un sabre large mais court et à deux tranchans, 
d'un maillet de fer, d'un pistolet et principalement d'une 

(1) Guicciardin, i'«.édit. , p. 58.— Viaie del principe , fol. 89. 
(a) Braun , in Brux. 

(3) Estât de la maison du duc de Bourgogne, par Olivier de la Marche 
Coll. de Mém. tom. IX, p. 349* 
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hache avec laquelle, sautant à bas de son cheval, il faisait 
l'office d'un fantassin, quand la nécessité l'exigeait (i). Meyer 
décrit à peu-près de la même manière l'équipement d'une 
armée levée en Flandre en i j 1 1. » Armantur casside, collirio, 
» loricâ, p cetera li bus , brachiliis, manicis, chyrothecis fer- 
ai reis, ac super haec sinu ferreo super loricam ferè usque 
» ad genua deducto. Nulli armorum quicquam deest. Fuêre 
» autem suprà XXV millia virorum pugnatorum, hastis, se- 
» curibus, malleisque instructi (2). » On jugera d'après ces 
détails de l'étendue du métier d'armurier à cette époque. 

Bruxelles fut le berceau de la révolution qui divisa les B<™i<»iioo. 
provinces Belgiques. De Thou vint alors dans cette ville, 
ainsi qu'il le rapporte dans les mémoires de sa vie, à l'an- 
née 1676. Ce passage est extrêmement curieux et parce qu'il 
présente un tableau fidèle de la situation des Pays-Bas, et 
parce qu'on peut y entrevoir les obstacles qui traversaient 
le commerce. En voici la traduction. 

« Déjà le mécontentement des Belges prenait un caractère 
sérieux ; ils s'indignaient de l'indiscipline des vétérans Espa- Jj Th^*"" 
gnols, moins insolens encore envers leurs chefs, qu'envers 
les habitans du pays. Aussi tout était en armes, et des Fran- 
çais voyageant de compagnie, dans un moment qui parais" 
sait si mal choisi, ne pouvaient manquer, en éveillant les 
soupçons, de faire croire qu'ils étaient attirés par les trou- 
bles. Ils furent donc arrêtés comme ils se rendaient à Alden- 
burg, et, le matin, conduits à Bruges sous escorte, mais 



(1) Pontus H eu tenu , Rer. Burg. p. i33, lib. V, c. 6. 
(a) Meyer. Ann. ad ann. i4ii. 

17 
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sans essuyer aucun mauvais traitement. On les mena devant 
le conseil du Franc, qui est le premier corps de magistra- 
ture dans cette ville. Après les avoir interrogés séparément, 
on reconnut que ces jeunes gens ne voyageaient que pour 
voir le pays. François Nansi, l'un des premiers capitaines 
de la bourgeoisie, leur déclara qu'ils pouvaient parcourir 
Bruges en liberté, mais qu'ils feraient sagement de s'en re- 
tourner au plutôt chez eux. Là- dessus on les laissa aller. 
Nansi qui était un homme fort poli, demanda à De Thou 
des nouvelles des MM. Pithou et Du Puy, et lui s'informa, 
de son côté, d'Hubert Goltzius qui, né en Franconie (i), 
s'était fixé à Bruges , et , par hasard , était alors absent. 
De Thou admira la grandeur des édifices qui ressemblent 
à autant de forteresses ou de palais, les canaux multipliés, 
les ponts de pierre, d'où Bruges tire son nom et qui sont 
presqu'aussi nombreux que les rues. Mais la ville n'était plus 
aussi fréquentée : il semblait que l'outrage qu'elle avait fait 
cent ans auparavant à Maximilicn et qui était resté impuni, 
avait provoqué une sourde vengeance qui s'avançait lente- 
ment et sans bruit (a). Son commerce avait passé à Anvers 
avec ses privilèges, et la foule des marchands, diminuant 
peu-à-peu, l'avait désertée pour le Brabant. De Bruges les 
voyageurs allèrent à Gand , cité célèbre par ses dissensions 
domestiques qui lui ont été si funestes : l'état où. elle est 
réduite aujourd'hui peut faire apprécier son ancienne splen- 



(i) Hubertus Goltzius naquit à Venloo en Gueldre.^Valer. And. tom. I, 
éd. Fopp. p. 4*6. 

(a) L'expression du président de Thou est plus énergique, en ce quelle 
fait allusion au principal commerce de Bruges, - quasi laneis pedilms 
incedente vindictâ. » 
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deur. Après avoir traversé l'Escaut, nos Français entrèrent 
dans Anvers, ville aussi belle par sa situation, que par la 
manière dont elle est bâtie, et qui était encore très-florissante 
quoiqu'on lui eût imposé une citadelle. Elle avait pour gou- 
verneur Frédéric Perennot de Champigny, devant qui les 
étrangers furent conduits. De Thou, chargé de porter la 
parole, rejetta leur voyage intempestif sur le désir de voir, 
naturel aux jeunes gens. On les renvoya libres et chacun 
se mit en course. De Thou alla chez Christophe Plant in qui, 
malgré le malheur des temps, occupait encore dix-sept presses. 
Celui-ci lui découvrit l'état des provinces et lui dit que les 
choses en étaient venues au point que, si les états n'y met- 
taient ordre, les Espagnols consommeraient la ruine du pays. 
Après une halte de quelques jours, n'ayant point, à cause 
des troubles , l'espoir de pénétrer en Hollande , comme ils 
se l'étaient proposé , nos aventuriers songèrent à leur retour. 
Us vinrent à Malines, puis à Louvain où ils furent frappés 
de la multiplicité des écoles et des collèges auxquels sont 
consacrés de superbes bâtimens. La ville ne leur parut pas 
inférieure par son université et son étendue à la fameuse 
Padoue , dans le territoire de Venise. Ils visitèrent , au voi- 
sinage, un magnifique couvent de Célestins, bâti par Guil- 
laume de Croy, Seigneur de Chièvres, précepteur de Char- 
les-Quint, et dans lequel il choisit sa sépulture et celle de 
son illustre famiile. De Louvain ils partirent pour Bruxelles 
où , la veille , les états , à la suite d'uue conspiration dirigée 
par le comte de Hoorn, avaient fait arrêter les membres 
du conseil d'état qui tenaient pour les Espagnols. La sédi- 
tion était très -échauffée ; aussi De Thou ne sarrêta-t-il que 
quelques jours : il visita la ville, le palais des princes et 
les hôtels des grands seigneurs, bâtis comme en cercle dans 
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la partie supérieure de la ville. Il obtint la permission daller 
saluer, non loin de là, Viglius de Zuichem qui était gardé 
chez lui à vue (i); Il eut aussi un entretien avec M. Montdou- 
cet, chargé d'affaires du roi à cette cour, et se mit enfin 
en route. Il passa par Halle et par Mons, où l'on ne par- 
lait que de l'expédition de Jean de Chaumont Guitry; arrivé 
près de Valenciennes , il n'y entra point, à cause du dé- 
sordre qui y régnait et tourna vers Cambrai qui n'est éloi- 
gnée de Péronne que d'environ VII lieues (2). » 

Pf,,ï - Aux maux que traîne, à sa suite la guerre civile, se joignit 
la peste. En 1678 plus de 27,000 personnes en moururent 
à Bruxelles (3). Les doyens des nations s'avisèrent de se 
mêler aussi des affaires de religion, et, en i58i, ils prirent 
la résolution de faire cesser en général et en particulier, 
tout exercice de la religion catholique romaine, jusqu'à ce 
qu'on eût prouvé à leur gré qu'elle s'accordait avec l'écriture 
sainte et la doctrine des apôtres (4). Ce n'est point en dis- 
putant sur le dogme qu'on étend le commerce qui aime 
essentiellement la tolérance. L'orgueil espagnol ne lui lut 
pas moins fatal , en lui ôtant une partie de sa considéra- 

(1) il semble donc que l'abbé Mann a eu tort de dire que les membres 
da Conseil ayant été enfermés dans la maison du Roi , De Thon y alla voir 
le Président Viglius (p. iao, tom. I,), à moins que proximo hospitio ne dé- 
signe cet édifice. Voici la phrase : et salutato in hospitio proximo Ulrico 
Viglio Zuichemo , nàm licuit hoc illi per satellites custodiœ adhititos, où le 
traducteur français , Nicolas Rigault , a fait un contresens. 

(a) Thuanus, de *ita suâ ad seriem Histor. tom. Vil. Londini, 1733, fol. 
pp. a5, a6, 37. et pag. a8 — 3a tom. XI de la trad. in-4°. La Haye, 1740. 

(3) Chron. MSS. — Mann, etc. à l'an i5;8. 

(4) Yen Meteren , fol. aoa. — • L'abbé Mann. 
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tion ; cependant Bruxelles , ville royale , devait fournir au 
luxe de la cour. Mais dans tous les temps , comme l'observe 
Guicciardin , la richesse principale des habitans a consisté 
en fonds de terre et autres biens immeubles (i). 

Bruxelles est connue dans le commerce moderne , ainsi 
que Malines et Valenciennes , par une manufacture dont les 
produits sont recherches partout : je veux dire celle des 
dentelles. Nous ne voyons pas qu'il en soit question au XV e 
siècle. M. Roland de la Platière qui a rédigé dans l'Encyclo- 
pédie méthodique (a), la partie des manufactures, des arts 
et métiers, dit que le seul ouvrage qu'il connaisse sur cet 
objet, est du XVI e siècle. En voici le titre : les singuliers 
et nouveaux pourtraits du seigneur Frédéric de Vinciolo Véni- 
tien , pour toutes sortes d'ouvrages de lingerie , dédié à la 
Royne ; de rechef et pour la troisième fois augmentés outre 
le réseau premier et le point coupé et lacis, de plusieurs 
beaux et différens pourtraits de réseau de point de côté, avec 
le nombre des mailles, chose non encore vue ni inventée; à 
Paris, par Jean Leclerc le jeune, rue Chartière, au chef 
St. -Denis, près le collège de Coqueret. Avec privilège du Roi, 
1587. C'est un recueil, sans texte , de dessins dont les for- 
mes bizarres montrent l'enfance du goût; dessins tellement 
gravés, qu'ils ne donnent seulement pas l'idée de l'exécu- 
tion, et qu'on serait tenté de les prendre pour des repré- 
sentations de simples découpures. 

• 

Cependant, observe M. Roland, il y en a de deux sortes 7 
les uns à-peu-près tels que nous venons de les indiquer, 

(1) Première édit. orig. p. 60. 

(a) Tom I. (manuf. arts et métiers.) Paris, Panckoute , p. a36. 
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offrent divers ornemens qui semblent ne pouvoir être exécu- 
tes que par des fils conduits à l'aiguille et enlacés de cent 
façons, se recouvrant les uns sur les autres et ne formant 
qu'un toile sans champ (i). L'autre sorte de dessins est à 
mailles comptées : c'est une espèce de réseau à jours car- 
rés, très -réguliers, sur lesquels sont disposées les figures 
faites en toile. Si la présomption de M. Roland est juste, 
il est plus vraisemblable que les Belges qui avaient poussé 
au plus haut degré l'art des tissus et de la broderie, n'eu- 
rent rien à apprendre de Vinciolo. D'ailleurs il existe un 
pareil livre de la même époque, inconnu à Valère André, 
Foppens, Paquot, et même à l'estimable baron de Villenfa- 
gne (a). Nous regrettons d'être hors d'état d'en donner une 
notice* exacte. Un bibliophile, attentif à recueillir toutes les 
curiosités littéraires , dont il fait l'usage le plus noble et 
le plus généreux pour l'avancement des connaissances (3), 
""possède une suite de dix estampes gravées vers i585 ou i58o 
par différens artistes, tels que Nicolas Dubruyn et Assuérus 
van Londerseel, sur les dessins de Martin de Vos d'Anvers. 
Elles représentent les occupations humaines aux différens 
âges de la vie. Dans la quatrième, consacrée à l'âge mûr, 
on remarque une jeune fille assise avec un coussin à tiroirs 
sur les genoux et travaillant de la dentelle aux fuseaux, 
à la moderne. Cet exercice devait être fort commun, puis- 
que le dessinateur l'a choisi de préférence pour caractériser 

(i) On entend par champ, le fond travaillé à jour d'une dentelle ou d'un 
point; et par toili les fleurs dont le tissu mat ressemble à celui d'une toile. 

(a) Paquot, tom. Il de «dit. in fol., p. ai6, à l'article de Jean de Glen, 
de Liège, qui a gravé le livre dont il s'agit ici. — Villenfagne, Recherch. 
sur la prov. de Liège, t. II, p. 471. — ld. Mélang. de Litt., p. 117 et suiv. 

(3) M. Ch. Van Hultheiu. 
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une époque de la vie. M. Heylen dans son mémoire de Inven- 
tis Belgarum, parait donc manquer d'exactitude en ne Élisant 
mention des dentelles que sous l'année 1647 (0 

§ SEIGNEURIE DE MALINES. 



Gramaye compte à Malines 44 métiers dont six seulement 
entraient jadis au conseil, savoir : les boulangers, les bras- 
seurs, les charcutiers et les bouchers; on y joignit ensuite 
les corroyeurs et les poissonniers. Le nombre des drapiers 
était tel qu'en 1370, ils occupaient 3aoo métiers. Que serait- 
ce si l'on pouvait compter les lainiers , les tondeurs de 
draps, les brodeurs, les tisserands, les faiseurs de matelas, 
de bonnets et de ceintures, etc. (a)? 

Le 1 5 avril 1 4og , Jean duc de Bourgogne accorda deux foires Foirw. 
annuelles; le 20 du même mois le roi de France confirma 
ce privilège et déclara qu'il prenait les habitans sous sa 
sauve-garde (3). 

L'année suivante se réveilla l'ancienne querelle qui exîs- é«»p« 
tait entre Malines et Anvers pour le droit d'étape; Jean duc 
de Bourgogne et comte de Flandre favorisait la première, 
Antoine duc de Brabant la seconde, et avec une telle ani- 
mosité que ces deux princes furent divisés pendant quel- 

(1) Mém. de l'Àcad., tom. V, p. 74. 

(a) Gramaye, Mechl., p. 1a. 

(3) Ordonn. des rois de France, tom. IX, p. 4*8. 
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que temps. Les Anversois construisirent un fort près de 
Rumst et firent beaucoup de mal à leurs adversaires (i). 

Charles le Hardi, ayant pris Dinant, transporta en i46a 
une colonie de chaudronniers à Malines. Mais bientôt ils 
retournèrent chez eux (a). Ce fut aussi pour favoriser Mali- 
nes que ce prince y institua son parlement. En i475,pour 
la récompenser des services que ses habitans lui avaient 
PriùMge». rendus au siège de Nuys, il les combla de privile'ges jus- 
qu'à exciter la jalousie de leurs voisins , et les exempta de 
divers impôts ainsi que de tout droit de douane, excepté 
de celui qu'on payait à Gravelines, lequel était considéra- 
ble, parce qu'alors c'était le passage des marchandises d'An- 
gleterre. Cependant en \:\S\) , au mois d'octobre, Maximilien 
et son fils Philippe leur en firent la remise (3). 

OmH«* En i3i6 il s'établit à Matines un chantier de construc- 
r«dSr*ti° n > ^ ort en réputation depuis. Gramaye ajoute que sous 
clocbe* et de les princes de la maison de Bourgogne , il y avait à Malines 
des fonderies de cloches et de canons (4)- Guicciardin et 
Braun en parlent comme d'une industrie contemporaine, c II 
» n'y a pas d'endroit , dit l'auteur [italien , où l'on coule 
» si habilement l'artillerie de bronze ; on y fait aussi toutes 
» sortes de barques et de bateaux. C'est à Malines qu'est 
» l'arsenal du prince, où se trouve une quantité immense 



(i) Haraeus, Ann. Amy. i6a3, fol., tom. I, p. 378. 
(a) Gramaye , Mechl. , p. ia. 

(3) Van Gestel, Hist sac. et prof. Arch. Mechl. Hagœ Comitum , 1725, 
in fol., p. a a. — Voy. plus haut, pag. 64, art. de Gravelines. 

(4) Gramaye, p. ia. 
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» de pièces d'artillerie de fer et de bronze , d'instrument 
» de guerre , de ponts , de chariots et de munitions ; 1 ). » 
La foudre ayant, en i546, mis le feu à une tour qui con- 
tenait plus de 700 banques de poudre, l'explosion faillit 
à abîmer toute la ville. Pontus Heuterus a recueilli de longs 
de'tails sur cet événement (a). 



Les drapiers qui, enorgueillis de leur puissance, avaient Dwpim 
causé plus d'une fois des désordres et en avaient été punis 
par la privation d'une partie de leurs privilèges , étaient fort 
diminués en i568; cependant leur corporation s'appelait en- 
core le grand métier. Les tisserans , les teinturiers et les cor- iwtni . 
royeurs jouissaient d'une grande aisance. Ceux-ci, surtout, Teintum» , 
faisaient à eux seuls presque le quart de la bourgeoisie. Entre roTeor * 
autres privilèges, ils avaient le droit d'aller à la chasse de 
toute espèce de gibier, ainsi que les seigneurs et gentils- 
hommes (3). 

Malines souffrit beaucoup pendant les discordes civiles. 
En 157a le duc d'Albe la fit piller pendant trois jours, mal- 
gré l'intercession du clergé et de l'évêque d'Ypres, et l'on 
y commit plus d'excès que dans une ville prise d'assaut. 
Les marchands d'Anvers donnèrent à cette occasion un grand 
exemple de générosité. Les soldats avaient porté presque 
tout leur butin dans cette ville et le vendaient à vil prix. 1 
Quelques marchands, sur la proposition d'un jésuite , rache- 
tèrent tous les objets qu'ils rencontrèrent, pour une somme 
modique, et les rendirent au même prix aux anciens pro- 

(1) Première édition orig. p. i5i. — Braun, tom. I. 
(a) Rer. Aust, p. aga. — Je* a Christoval, fol. ai5. 
(3) Guicciardin, I. édit. orig. p. i5t. — Pontus Heut rerura Burg. p. ia6\ 

i3 
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priétaires. Les effets dont les maîtres ne se représentèrent 
pas, furent distribués aux pauvres, et l'on envoya même des 
secours à ceux de Malines qui avaient le plus souffert. Le 
jésuite Strada qui raconte ce fait, semble en rapporter tout 
l'honneur aux Jésuites. Van Meteren au contraire prétend 
que les fils d'Ignace bâtirent leur maison d'Anvers avec les 
dépouilles de Malines que les Espagnols leur avaient aban- 
données en partie (i). Au reste, il vaut mieux conseiller des 
actions généreuses que d'armer le bras de quelques fanati- 
ques (a). 

Malines , s'étant déclarée pour le roi, eut encore d'autres 
désastres à essuyer. Le 9 avril i58o, elle fut de nouveau 
pillée par les Anglais au service des états, et les gens de Tym- 
pel, gouverneur de Bruxelles. Les Anglais se distinguèrent 
par la licence la plus effrénée (3). 

§ LIÈRE. 



Dr«p». Cette ville fabriquait des draps et s'était enrichie, sous ce 
rapport, du superflu d'Anvers (4). Le duc Jean II lui avait 
Marché aux accordé en i3oo, un marché aux bœufs, qui se tenait un 
jour de chaque semaine, depuis la St-Jean d'été jusqu'à la 

■ ' ' 1 1 ■ 1 1 1 1 

(1) Van Meteren, fol. 85 verso. 
(a) Strada, Decad. I. Jib. a, p. 3?5. 
(3) Van Meteren, fol. 191. 
{ {) Analyse du Mëro. de M. Verboeren , p .7. 
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St.-Martin, au mois de novembre (1). Une concession du duc 
Jean III, obtenue en i338, permettait aux habitans de Lière 
de tenir chez eux un marché privilégié de draps, tous les 
jeudis. Dans la suite ils établirent un magasin de draps à 
Francfort, lequel fut nommé la Halle de Lière (a). Cette ville 
souffrit beaucoup pendant la révolution (3). 

§ BOIS-LE-DUC. 



En i43o Philippe-le-Bon confirma à ceux de Bois-le-Duc, 
les privilèges qu'ils avaient reçus du duc Jean et de son 
épouse Jacqueline de Bavière, concernant le commerce et 
le libre passage de leurs marchandises par la Hollande et la 
Zélande. Pour ce qui regardait la Gueldre, il ajouta qu'il 
ferait en sorte qu'ils y jouissent du même avantage (4). 
Cette ville était florissante au XVI siècle ; entr'autres manu- MJoo/»ci«r*«. 
factur es il y en avait de draps et de toiles. Ces toiles jointes 
à celles qui se travaillaient dans le plat-pays, allaient à 
environ ao,ooo pièces par an , lesquelles pouvaient va- 
loir aoo,ooo écus. Guicciardin remarque que les eaux du voi- 
sinage sont très-propres à blanchir le linge. « On fait encore 
la , dit-il , un nombre infini de couteaux d'excellente trempe, 
de fines épingles et d'objets de mercerie (5). » Sous l'année 

(1) Blaen, Thcatr. urb. Belg. tom. I. — Conf. Guirciard. I re . edit. 
p. 137. — Braun, tom. II, lib. 4» »*• 

(a) Van Lom, Beschr. Van Lier pp. 3o, 3i, 33 tôt 4* 

(3) Van Meteren, foL i34, 217, 383, 43i. 

(4) Loycns, p. lot. 

(5) Guicciard. éd. p. 187. — Braun, tom. L 
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i5o8, Gramaye, d'après Barlandus, attribue à ceux de Bois- 
le-Duc l'invention des mortiers (i). 

On y construisait aussi des navires; en i55a, il s'y trou- 
vait au-delà de aoo ouvriers employés à ce travail (a). 

immonuf». Les habitans de Bois-le-Duc furent exemptes de tout droit 
d'entrée et de sortie sur le territoire de Battenburg, par 
Jacques de Bronckhorst, en i48i ; de même que sur celui 
d'Oyen et de Dieden, par Philippe II, en i563; et sur celui 
d'Utrecht et de Zons, comme l'attestent les patentes de 1489, 
et i484, exiguâ recognitiane solutd. Le duc Jean III leur avait 
m.tcw. accordé en i3a7 un marché hebdomadaire ; Jeanne y 
Koim * ajouta deux foires. Philippe-le-Bon changea la date de celle 
des bœufs qu'il dota de quelques privilèges. En i458 il con- 
firma le droit touchant le mesurage du sel et du froment (3). 

§ BERGEN-OP-ZOOM 



L'élévation d'Anvers causa la chute de Bergen-op-Zoom, 
qui, malgré ses privilèges et les efforts des seigneurs dont 
elle dépendait, ne put retenir les étrangers. La guerre acheva 
de lui nuire (4). Les Anversois eurent en i4»5 un démêlé 
avec le marquis de Bergen-op-Zoom. Le bourgmestre de 
cette ville avait fait arrêter un Anversois qui y achetait du 

(1) Grain Taxandxia, p. 16, édit. 1708. 
(a) Id. ib. , p. iî. 

(3) U. a. t p. i3. 

(4) Ortelius in Theatro.— Grotius , Ann. p. 124. 
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loi 



poisson avec de la fausse monnaie. Il fut réclamé , mais on 
refusa de le rendre, soutenant qu'Anvers n'avait aucune ju- 
ridiction sur le marquisat de Berg. Ceux d'Anvers voulaient 
exiler du Brabant le bourgmestre : le marquis le soutenait 
de son côté. Les premiers prirent donc les armes et ne les 
déposèrent que par l'entremise du comte de Conversan (i). 

En i46t, Iean, seigneur de Bergen-op-Zoom , permit aux Lombard». 
Lombards de prendre un intérêt de a i/a gros de Brabant 
sur chaque livre de gros de Brabant, par semaine (a). 

§ OOSTERHOUT. 



Ce lieu avait quatre foires : deux remontaient à une épo- Foirw. 
que un peu reculée; les deux autres furent accordées en 
1595, par le roi Philippe (3). 

§ SEVENBERG. 



1 

Ville jadis commerçante. Le duc de Bourgogne qui en fit 
le siège en 1427, par terre et par mer, n'en fut maître qu'au 
bout de trois mois et demi, encore les citoyens se rendirent- 
ils d'eux-mêmes. Ce fut là l'époque de sa décadence (4). 



(1) Hareeus, p. 4°o. 

(a) Boxhoni, à l'année 1^61. 

(3} Gramaye, Antiq. Bredan. p. 3i. 

(4) M. ib. p. a6- 
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§ BREDA. 

On y fabriquait d'abord des draps ; mais il paraît que Vin • 
dustrie changea d'objet, puisque le prince Maurice accorda 
Foire». deux foires pour la vente des cuirs et d'autres marchandises, 
qu'il fixa au i5 des mois de mars et d'octobre (i). 

§ OOSTERWYCK 

- 

Avait, outre un marché hebdomadaire, le mercredi, une 
roirt. foire annuelle de huit jours (2). 

§ ROSENDAEL 



Faisait quelque commerce, « quod, dit Gramaye, anno 
» i566, necessum fuerit omnes omnis generis mercatores eô 
» confluentes in foro suis suos locis collocare (3). » 

r 

§ STEENBERGE 



Malgré son beau port ne put se relever de l'abaissement 

^ ^— — — . mmmmm ^ ^mmm^ m a m mm ■ mm — i mm ■ m. . 

(i) Gramaye. Antiq. Bredan. p. 19. 
(a) Id. Tax. p. 35. 
(3) Id. Ant. Br. p. 3o. 
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où l'avaient mise la guerre et les inondations. En i33o on 
accorda aux habitans le droit de lever un angelot sur tous p "c- 
les chariots à titre de wegh-gelt (i). 

§ TIRLEMONT 



Fut autrefois assez considérable. Ses fromages étaient re- 
cherchés (a). Elle florîssait en i45o, et en i54<> elle était déjà 
déchue (3). Le duc de Saxe en 1489 et le duc de Gueldre en 
iSoy lui firent éprouver toutes les calamités de la guerre. 
Les religionnaires y commirent d'affreux excès en 1678; elle 
souffrit encore d'autres malheurs en i58o, i58a et 1690 (4). 

§ LEEUW 



Etait renommée pour sa bière. Dans toutes les provinces vin. 
belgiques elle jouissait de l'immunité de l'impôt sur les grains 
et avait obtenu de grands avantages de l'Angleterre (5). Les G , a m» «t ■»«- 
habitans de cette ville travaillaient la laine et tenaient des ««fr*"" 8 »' 
marchés de grains et d'autres céréales (6). 



(1) G»m. Lov. p. ag. 

(a) M. ib. p. 39. — Orteliw. 

(3) M. ib. 

(4) ld. p. 40. 

(5) Gram. ex diplom. Henrici, anni 1271, Joannis, anni 1 $42, Eduardi 
angl. régis, anni regni ia, p. 45. 

(6) Gram. p. 45. 
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§ NIVELLE 



Minofrctarei. Faisait des toiles fines que nous appelons batistes, cam- 
brais et linons, et exploitait des carrières qui fournissaient 
d'excellens matériaux de construction (i). Elle obtint en 
Foir«. 1416 une foire annuelle avec franchise, ainsi qu'une halle (a). 



§ HANUT 



priTtkg*. Obtint en i4oa de la duchesse Jeanne l'exemption des 
droits d'entrée et de sortie, de winage et de raesurage, dans 
tout le Brabant Elle avait un marché hebdomadaire le sa- 
medi et une foire annuelle vers la St.-Jean. Ses privilèges 
furent donnés , amplifiés ou confirmés par la princesse dont 
nous venons de parler; par Antoine, en \ \\ j ; par Jean, en 
i4i8; par Philippe, en i434j et par Charles-Quint, en i5i8(3). 

§ LANDEN 



Privilège*. 



Incendiée en i48a et saccagée peu de temps après par le 
duc de Saxe. Ses privilèges furent confirmés par Maximilien. 
Entre autres immunités ses habitans n'étaient nulle part as- 



(i) Guicciard. I". édit., p. ia8. — Orteliiw. 
(a) Graro. Gal.-Br. p. 5. 
(3) M. p. 44- 
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sujétis aux douanes. Les débiteurs ne pouvaient être détenus 
que dans les sept villes principales du Brabant, et le conseil 
municipal avait le droit d'asseoir les droits perçus sur les 
boissons (i). 

§ ARSCHOT. 



En i46a, le 16 septembre, Antoine de Croy accorda 
cette ville un marché libre le jeudi, et Charles-Quint deux 
foires annuelles, en mars et en octobre. On y fabriquait beau- 
coup de toiles : vers le milieu du XVI e siècle , il s'y établit, tumwm. 
ainsi que dans les environs , plusieurs centaines de familles 
de tisserans. Plus tard l'agriculture fut la principale occu- 
pation des habitans (a). 

§ SICHEM 



Avait le droit de foire à Francfort. En i483 , elle équipa 
à ses frais i43 citoyens pour aller au siège de Huy. La peste 
la dépeupla en 1499; plusieurs incendies la dévastèrent en rap**». 
1578, i585, i5o,3. La guerre consomma sa ruine : l'an 1599, 
elle fut pillée par les Hollandais, qui lui enlevèrent plus de 
200 troupeaux (3). 



(1) Gramaye Lovan. p. 46. 
(a) U p. 53. 
(3) Id. pp. 6a, 63. 

14 



Digitized by Google 



io6 DU COMMERCE, 

$ DIEST 



coaieiim. Fabriquait des draps. A la fin du XV e siècle , il devait s'y 
trouver un grand nombre de couteliers , car dans de vieux 
registres de comptes il est fait mention des couteaux de 
Diest (i). 

Herenthals faisait aussi quelques draps (2). 

§ MAESTRICHT. 



CotUn* Les carrières du plateau de St.-Pierre étaient exploitées 
avec succès (3). M. Bory de St.- Vincent, qui a visité ces es- 
pèces de catacombes après Faujas de St.-Fond,a observé qu'il 
s'y trouve des endroits où l'on ne voit presque pas de noms 
qui ne soient espagnols, et qu'ailleurs aucun millésime ne 
s'éloigne de l'an i5oo; il en a même reconnu de i4oo (4)- 

Foirtdeei*- Welvyck en Brabant et Besojcn en Hollande, villages voi- 
sins où, deux fois par an, se tenait une foire aux chevaux 
fort courue (5). 

impA.do io«. ^ n i43o, Philippe-lc-Bon, inauguré souverain du Brabant, 
poiMon. promit d'abolir l'impôt du dixième poisson qu'on levait à 
jïusbrugge et à Hellengate (6). 

(1) Gramaye, p. 67. 

(a) Guicciard. I™ édit. p. i3g.— Ortelins : Lanificio quoque vitam parât. 

(3) Guicc. 1** éd. p. p. i33. 

(4) Annales génér. des sciences physiques, tom. I, p. 210. 

(5) Guicciard. pag. 216 de l'édition italienne donnée à Anvers en i58i. 
(6*) Loyens, p. 100. 
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CHAPITRE VI. 



ANVERS 



Le nombre des drapiers n'y e'tait que de 200 en 1396, soit Dnpim. 
que les maîtres drapiers possédassent chacun plusieurs mé- 
tiers, soit que les progrès du commerce extérieur, auquel 
les habitons se livrèrent avec empressement, eussent dimi- 
nué le nombre des fabriques. Cette conjecture de M. Des 
Roches (1) est très- vraisemblable. En effet Anvers, quoique 
très-inférieure à Bruges, au commencement du XV e siècle, 
s'apprêtait déjà à lui enlever la prééminence du commerce. 
Sa situation avantageuse presqu'au milieu des dix-sept pro- 
vinces, sur les bords de l'Escaut et dans le voisinage de 
la mer, la faisait regarder comme un des lieux les plus com- 
modes pour le trafic. Pendant la guerre que le duc Albert 
fit dans les Pays-Bas, comme lieutenant du roi des Romains, 
Anvers, songeant à étendre son commerce, se montra atta- AMroi(W]Deilt 
chée au parti de Maximilien, ce qui lui valut de grands a van- d'AnTe». 
tages et d'utiles privilèges. Louis, comte de Flandre, à qui 
le duc de Brabant l'avait engagée, l'avait dépouillée aupara- 
vant de ses immunités pour les donner à Malines, en i358; 
ce qui excita de longues querelles et alluma la guerre entre 
ces deux villes, en i4io (a). Philippe-le-Bon les réconcilia 

(1) Analyse du Mém. de M. Verhoeven. 

(2) Harsus , tom. I , p. 378. 
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en i434 ( 0- Mais en i485 les Gantois construisirent un fort 
entre Zaftingen et Calloo, sur les bords de l'Escaut, d'où 
ils pillaient tous ceux qui allaient à Anvers ou en revenaient. 
Les Anversois se joignirent aux troupes envoyées par Maxi- 
milien, enlevèrent le fort, égorgèrent ceux qui le défen- 
Koir». daient et les pendirent à des arbres (a). Enfin deux foires 
restèrent à Anvers. Elles étaient franches, et, pendant la fran- 
chise, toute personne pouvait venir et demeurer dans la ville, 
puis s'en retourner avec ses biens et marchandises , sans qu'on 
pût l'arrêter pour dette. Chaque foire durait six semaines, 
y compris i5 jours de prolongation accordés par une cou- 
tume passée en force de loi. La franchise expirée, les paie- 
mens avaient lieu le 10 août pour la foire de la Pentecôte, 
et le 10 novembre pour celle de St.-Remy ou de St.-Bavon, 
à moins que le prince ne les retardât (3). Shaw observe 



(1) II h. vus, ton». II, p. 4i6. 

(a) ld. ib. p. 464. — Van Meteren, fol 5 et 6. 

(3) Guicciard. i»« édit orig., p. 83. Cette édition dont nous nous som- 
mes servis de préférence est excessivement rare et fort recherchée à cause 
du passage relatif à Laurent Coster, qui pourtant n'y est pas nommé, 
Prosper Marchand la chercha long-temps, et on s'adressa même du fond 
du Nord à Rome pour en avoir l'extrait. Nous en avons vu un exem- 
plaire dans la bibliothèque de Bruxelles. En voici le titre : 
Première Mi- • Descrittione di M. Lodovico Guicciardini patritio Fiorentino, di tutti i 
Uon de Gaie- , Paesi Bassi, altrimente detti Germania inferiore. Con piu carte di geogra- 
ckrdini. k phja del paese, e'.col ritratto naturale di pi» terre principali. In Anversa 
■ M. D. LX.YII, apresso Guglielmo Silvio, Stampatore regio. » 

L'épître dédicutoire al gran Re Cattolico est du ao octobre (566; celle 
qui précède la description d'Anvers, et qui est adressée ail' illuttrissimo 
Senato, est de la même date, et le privilège du 39 septembre i565. 

Le volume bien imprimé, orné d'une carte générale de nos provinces, 
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que rien n'est plus agréable que la description de la foire 
d'Anvers, faite par Erasme {\) C^- notre dissert, sur Erasme). 

Ces franchises, jointes à la beauté du port, attirèrent peu à 
peu les étrangers, non sans exciter la jalousie de ceux de 
Bruges qui, malgré la paix, bâtirent le château de Haestinge, 
sur les bords de l'Escaut , afin d'entraver le passage à 
Anvers. Mais les habitans de cette cité équipèrent quelques 
navires pour maintenir la liberté de la navigation; ils sor- 
tirent même à main armée, sous la conduite de leur mar- 
grave Jean de Ranst, s'emparèrent du château, le rasèrent, 
tirent des courses dans le pays de Waes et revinrent chez 
eux chargés de butin (2). 



dressée par C D. Hooghe, et de planches en bois, a ay6 pages sans les pré- 
liminaires et les tables. 

Prosper Marchand, qui , dans son dictionnaire, a inséré un fort bon arti- Emanls 
cle sur Guicciardin, est tombé dans une erreur assez étonnante. • La plusPn»p<r M*r- 
belle et la meilleure édition , dit-il , de ce bel ouvrage est celle d'Anvers, thuid - 
chez Plantin, en i588, en italien, en latin et en français.... On ne sau- 
rait douter que ce français ne soit de Bellefurest, mais pour le latin on ne 
sait de qui il est. Il ne saurait être de Vitellius, qui affirme dans son 
épître dédicatoire, datée de i6i3, que ce n'était que depuis peu qu'il 
avait fait sa traduction latine: il ne saurait être non plus de Jean Brant> 
s'il est vrai, comme nous l'apprend Valère André, que, se voyant prévenu 
par d'autres, il supprima sa traduction. Ce mot d'autres désignerait-il le 
latin anonyme de Flantin ? • (Dict.hist. La Haye, 1758, a vol. in-fol. Tom. 
I, p. 395 , note B.) Ce latin anonyme n'existe pas. Plantin ne publia en i588 
qu'une édition en italien, sous le même titre que la précédente, in-fol., 
43a pages sans les tables et préliminaires. Il donna une autre édition italienne 
en i58i , in-fol., 558 pag. sans les tables etc., et une version française en 
i58a. 

(1) Essai sur les P. B. A. p. 73. 

(2) Van Meteren, fol. 5 et 6. 
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En i444i il n'y avait à Anvers que quatre marchands et 
six bâtimens pour la navigation des rivières seulement; elle 
n'avait point de commerce maritime, mais la compagnie con- 
nue en ce temps-là sous le nom de marchands de la con- 
fraternité, quitta Middelbourg, où elle résidait, pour venir 
s'établira Anvers; son commerce s'étendait aux laines, draps, 
plombs, cuirs, étain et autres marchandises d'Angleterre (i). 

compagnie L'accroissement du commerce d'Anvers est évidemment 
«w ( °cuiu. d e ' montr é p ar l'ordonnance du 5 mai i485, pour l'établis- 
sement du consulat. Dans le préambule de cette ordonnance 
on lit ce qui suit : « Les marchands ordinaires et habitans 
» de cette ville d'Anvers, trafiquant hors du pays, nous 
» ayant donné à cognoistre , selon que cela leur touche et 
» qu'il importe qu'un chacun d'eux, en particulier pour le 
» trafic et l'exercice des marchandises, qui se fait tant par 
» eux, que par leurs facteurs et serviteurs, voyageant jour- 
» nellement par mer et par terre, allant et conversant en 
» diverses contrées, pays et royaumes, y apportant ou ame- 
» nant de là, diverses marchandises desquelles ladite ville 
» est pourvue et autres où elles arrivent, ce qui depuis 
» quelques années en ça, a augmenté grandement le trafic, 
» au grand avantage et profit de la république : qu'en ce 
» trafic et train de marchandise se rencontrent journellement 
» et de plus en plus divers empéchemens , charges et oppo- 
» sitions es autres pays, comme en Oostlande, Norvegue, 
» Angleterre, Escosse, France et Allemaigne, etc., par le 
» moyen de divers tributs, péages et autres exactions, comme 
» aussi de divers commandemens, défenses et restrictions, etc.» 



(i) Dict. univ. de Géog. Comm. t. II, p. 569. b. 
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L'ordonnance établit une société mercantile, gouvernée 
par quatre personnes et dont les membres devaient contri- 
buer à former une bourse commune, afin de pouvoir par 
ce moyen : « poursuivre duement toutes les provisions , res- 
» titutions, réparations, récompenses et autres remèdes né- 
» cessaires, qui leur pourraient servir et à chacun d'eux, 
» tant contre les prinses, dommages, préjudices, injures et 
» torts qu'on leur pourrait avoir faits, soit en particulier, 
» soit en commun, comme contre les nouveautés et charges, 
» lesquelles depuis peu d'années ont été mises snr le train 
s de marchandises, et sont encore mises journellement, con- 
» tre la coutume ancienne du pays , et pourroient être im- 
» posées cy après (i). » 

Cette chambre était à peine créée qu'elle se plaignit à 
Maxim ilien des vexations que les marchands du pays es- 
suyaient en Angleterre; car, par une fatalité singulière, dans txttûemt 
presque tous les temps l'Angleterre a été l'ennemie de notre "*ui««. 
prospérité. Après quelques débats, un traité ou entrecours E.u.««r. 
perpétuel fut conclu entre Henri VII, l'archiduc Philippe et 
les états, l'an i4q5 (V. S.) (2). On y remarque cet article : 

« Item conventum est ut suprà : quod omnes mercatores, 
» tàm regni Angliae, dominii Hiberniae, villa? et Marschalliae 
» Calisiae, etc., quàm etiam mercatores terrarum et patriarum 
» Brabantiœ, Flandriae, Hannonise, Hollandiae, Zelandise, 
» villa? et terne Mechlinise , et aliarum patriarum et do ni i- 
» niorum domini Archiducis praedicti, tàm mercatores lana- 
» rum , coriorum , victualium , quàm aliarum mercantiarum 

(1) Van Meteren , fol. y , 33. 

(a) Id. fol. 7 , 33. — Rymer, Act. Angl. tom. XII, pp. 578. — 591. 
Mutatis aliquot verbis. 
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» quarumcumque , nec non eorum tact ores, familiares, ne- 
orjMnc». » gotiorum gestores et ministri , poterunt deinceps per ter- 
» ram pédestres aut équestres, aut alio modo quocumque 
» armati vel non armati (dummodo armati simul incedentes 
» quadragenarium numerum non excédant) cum suis bonis 
» et mercantiis securè et libère ire et venire, invicemque 
» c om mu m care et mercari, emere et vendere, ac commercium 
» facere et haberc, ta m de mercantiis lanarum, coriorum, 
9 victualium , armorum , equorum , jocalium quam aliis 
» quibuscunque, ipsaque ducere et reducere, sive duci et 
» reduci facere, ad eorum libitum et voluntatem. » 

Ce qui n'était pas un moindre appât pour les étrangers, 
<!«■» femaw». c'était j a prérogative dont jouissaient les femmes d'Anvers, 
de sauver leur dot des débris de la fortune de leurs maris 
et d'être préférées aux autres débiteurs (i). Aussi quelque 
temps après que Gama eut doublé le cap de Bonne-Espé- 
rance et eut ainsi déplacé Venise du centre du monde corn- 
Arrivée d«. mercial (a), c'est-à-dire en i5o3, les Portugais abordèrent à 
Portopu. Anvers, y apportèrent pour la première fois des marchan- 
dises des Indes et conclurent un traité avec les magistrats (3). 
Cinq ans après, deux vaisseaux de retour à Veere des îles 
Canaries, chargés de sucre, firent passer cette cargaison à 
Anvers; le sucre s'y vendit alors moins de trois gros la livre. 
On le garda pendant six mois, jusqu'au mardi -gras, dit 
l'auteur de la Chronique de Zélande, et on eut encore toutes 
les peines du monde à en obtenir trois gros (4) ; car cette 

(i) Mirai Chron. p. 390. — Gramaye in Antv. p. a5. 

(») Et do centre du monde • dènUd Venfa*. 

(Le Comte tCKgmont, tr»gcd. Ac». I, Se. 3.J 

(3) Mirai Chr. ii. 

(4) J. Rygersbergen , Chronyk van Zeeland, etc., in-4°> i644 
jaar i5o8. 
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denrée n'était pas en usage. Cependant, si l'on en croit Kgrei»ion sm 
M. Noël, il est fait mention du sucre dans tous les tarifs ^* ocreet ,e 
de droits postérieurs aux croisades. .« Cette substance, dit- 
il, que les anciens appelaient miel de roseau, parce que 
l'art de le rafiner n était point inventé, est déjà nommé su- 
cre dans les actes du moyen âge en Espagne, en Italie, en 
France, etc. Consultez seulement les ordonnances de i34i 
et de 1 349 ? rendues par Philippe VI , vous y trouverez le 
sucre entier, le sucre brisie\ la poudre de sucre , etc. Consul- 
tez les anciens actes du royaume de Valence et d'Arragon. 
Avant que de posséder les colonies de l'Amérique, ajoute le 
même auteur, l'Europe recevait de l'Asie, comme aujour- 
d'hui , du coton en balle et du coton filé de toutes les es- 
pèces. Les actes du moyen âge en font foi. Ils énoncent non- 
seulement la soie, le sucre, le coton, mais toutes les épiceries, 
les gommes, les drogues médicinales, les bois de teintu- 
re, etc., etc., qui font la matière actuelle du commerce. Le 
café est la seule marchandise qui n'y soit pas exprimée, et 
je suis tenté de soupçonner qu'il aurait été désigné sous 
un autre nom , si, dans une ordonnance des rois de France 
de i3i5, on ne trouvait énoncé le sucre ca félin... L'Amérique 
a étendu les branches du commerce , mais le tronc de 
l'arbre était dans l'Inde. (1) » 

Telles étaient les productions que les Portugais apportè- 
rent à Anvers , et qu'on allait chercher jadis en traversant 
l'Egypte et en empruntant le secours de Venise. Un facteur 
portugais se fixa à Anvers, au nom du roi de Portugal. On 



(1) L'Amérique Espagnole, etc. par S. B. J.Noël, vol. in«8°. Paris, 
1817, pp. 4a, 43. 
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envoya des épiceries en Allemagne où, par ignorance, on 
les crut sophistiquées. Mais peu à peu on sentit l'importance 
te,ëir« ng mde ce nouveau trafic et, en i5i6, presque tous les étrangers, 

àAotrr,. excepté quelques Espagnols, abandonnèrent Bruges pour 
Anvers (i). Celle-ci prit un accroissement prodigieux et de- 
vint, comme l'ont dit plusieurs écrivains, le marché de l'u- 
ïWeiac- nivcrs. Elle augmenta néanmoins encore de richesses en 1 54^, 

trouvaient. & ^ r ^ s l'incursion de Longueval et de Martin Van Rosscm qui, 
pendant deux jours, menacèrent la ville, à la tête d'un corps 
considérable de troupes. C'est à cette occasion qu'elle fut 
entourée d'une forte muraille. La sûreté qu'elle offrit y at- 
tira de nouveaux habitans de toutes les parties de la Bel- 
gique. Les faubourgs avaient été brûlés lors de l'expédition 
de Van Rossem, et Ton avait défendu de bâtir autour de 
la ville dans un rayon de 35oo pieds : une population 
immense se précipita en quelque sorte dans Anvers, et ces 
circonstances, jointes à la décadence de Bergen-op-Zoom , 
l'augmentèrent de plus de 3ooo maisons. 

Entre* d* Au mois de septembre de l'an k>4;), le fils de Charles- 
PnUippe. Quint, qui n'annonçait point encore à la Belgique le tyran 
qui l'opprima, fit son entrée à Anvers, en qualité de sou- 
verain de nos provinces. Le commerce déploya une pompe 
qui paraîtrait incroyable, si l'on pouvait récuser l'autorité 
de Juan Christoval et de Cornélius Grapheus qui a publié 
un livre sous ce titre : « Spectaculorum in susceptione 
» Philippi Hisp. Princ. Divi Caroli V Caes. F. an. 1649, Ant * 
* verpi» editorum apparatus, per Corn. Scrib. Grapheum , 
» in-fol. » Cet ouvrage a été traduit en français. 



(1) Guicciard. I. édit. orig. p. 84- — Graraaye in Brug. p. 97. — Sanderos 
Fl., ton». II, p. 7. 
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Ce fut un beau spectacle de voir tant de nations diverses 
s'efforcer de me'riter l'utile hospitalité qui leur était accor- 
dée, et, s'unissant aux citoyens, sommer le prince sous la 
protection duquel elles se mettaient , de protéger leurs droits 
et leur industrie (i). La vanité éleva entre elles une querelle 
pour la préséance, mais du moins cette vanité partait d'un 
sentiment d'indépendance et de patriotisme. Les Italiens am- 
bitionnaient de marcher les premiers : ils se souvenaient 
qu'ils avaient eu l'empire du monde. Cependant ils se dé- 
sistèrent de leur prétention, en considérant que l'Italie n'é- 
tait pas réunie sous un seul chef et qu'elle était même sou- 
mise en partie à des souverains étrangers. Les Danois et les 
Osterlins cédèrent le pas aux Allemands : les Espagnols n'eu- 
rent point la même déférence ; mais l'empereur jugea en fa- 
veur de la nation germanique. Les Anglais le disputèrent 
aux Portugais : ceux-ci, auxquels la décision de l'empereur 
fut contraire, se tinrent, dans leur dépit, absens de la cé- 
rémonie, quelques dépenses qu'ils eussent faites. Les Flo- 
rentins voulaient l'emporter sur les Génois : Charles refusa 
de prendre une décision, et, pour éviter tout désordre, il 
ordonna que les marchands de cette nation, qui étaient ma- 
gnifiquement vêtus et déjà prêts à monter à cheval , restas- 
sent dans leur logis. Les frais de cette fête montèrent à plus 
de cent trente mille écus (a), quoiqu* Anvers fut déjà assez 



(i) Voici Tune des inscriptions mises sur les arcs de triomphe : « For- 

• mosa Anrverpia, ejus marims Seal dis. Negociatio , Negociantiura na- 

• tiones, mercium prsses Mercurîus , sub tanto hoc principe nihil hse- 

• sitantes sese fore Beatiss. Venientem in hanc urbem flagranlissimo 

• accipiunt desiderio. ■ 

(a) Guicc, i™. édit, orig. p. 86. 
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parée de son industrie. Christoval Calvete de Estrella la 
Tabiwa d'An- comparait à Carthage (i). «Cette ville, dit-il, offre un aspect 
admirable : quelque quartier ou rue que l'on traverse, il 
s'ofïre de tous côtés quelqu'objet à regarder, à considérer; 
la vue est sans cesse récréée par l'extrême variété et l'abon- 
dance des plus riches marchandises. Là se charge une infi- 
nité de navires pour toutes les parties du monde, sans que 
la ville paraisse dégarnie , malgré les exportations qui se font 
pour tant de contrées diverses. Chaque espèce de marchan- 
dise se trouve dans les rues et places qui lui sont assignées , 
en telle profusion que c'est chose incroyable. La situation 
d'Anvers est forte et avantageuse. On y voit une multitude 
immense de barques, de navires, de houlques et de grandes 
embarcations qui arrivent dans l'Escaut de tous les points 
de la chrétienté et qui en sortent encombrés de marchan- 
dises, ce qui leur est très-facile, le fleuve étant vaste et na- 
vigable, et ce que favorise aussi le flux de l'Océan qui re- 
monte par-delà Anvers bien quelle soit éloignée de la mer 
de plus de i5 lieues (2) » Cette admiration d'un étranger n'est 



(1) Fol. aao. Don Carlos faisait peut-être allusion à cet ouvrage, lorsque, 
pour railler l'immobilité du roi Philippe II, son père, il écrivit en téte 
d'un livre blanc : « Los grandes jr admirables Viajes deVRey dom Philippe.» 
Et au-dedans, 'dit Brantôme, il y avait : « El V'iaje de Madrid al Pardo , del 
Pardo a PEscurial, de VEscurial a Aranjuez, etc. » OEuvr. de Brantôme, 
tom. Y, p. i3a. La Haye, 1740, in-18. 

(a) ■ Toda la villa es admirable de ver, que por qualquier parte y 
« calle , que vayan , ay mucho, que mirar, que considerar, y 
- que emplear y recrear la vista con tanta variedad y abundancia de ri- 
« quezas y mercaderias , que de alla se cargan inGnitas naves , para todo 
« el mundo, sin parecer que falta en ella nada por mucho, que delta sale 
« para tantas partes , y cada genero de mercancia en sus propios lugares 
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pas suspecte. L'orgueil castillan rend ici témoignage à la 
Belgique. 

En i56o la colonie anglaise des marchands aventuriers, 
vint d'Embden s'établir à Anvers. C'est vers cette année 
que M. Peuchet fixe l'époque de sa plus grande prospérité (1). 

Guicciardin qui habitait Anvers, entre dans de grands DUà 
détails touchant le commerce de cette ville avec le reste du* 
monde. Nous ne pouvons mieux faire que de le suivre en 
l'abrégeant (2). 

Anvers expédiait à Rome des draps de différentes qua- At « 
lités, des tapisseries, des serges, des ostades, des demi-os- 
tades et des toiles, etc. 

Ancône envoyait des camelots ondes et sans ondes de plu-Arec 
sieurs sortes; des épiceries, des drogues, de la soie, des 
feutres, des tapis, des maroquins et des couleurs qu'elle tirait 
du Levant; elle demandait en retour des draps d'Angleterre 
et des Pays-Bas, surtout ceux d'Armentières, appelés des 



• y cal les en tanU copia , que es coaa increyble. El sitio délia es apazible 
« y fuerte. Es muy grande la multitud de barcas , navios , bulcas , 
« y naos gruessas,que vienen par aquel rio Escalde, detodas las partes de 
« la Christiâdad , y salen cargadas de mercaderias , con la gran como- 

■ didad , que tienen , assi por ser el Rio tan caudaloso y navigable , cotno 

■ por la creciente y meguante del oceano que viene por el rio y passa 
« mas adeiante de Anvers, laquai esta lexos d'el mar oceano mas de quinze 

• léguas. » Fol. aaa. 

(1) Dict univ. de Geogr. Connu, tom. II, p. 5?o a. 
(a) Première édit. orig. pp. 119 et seqq. 



d'An»'. 
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quatre-couleurs ; des serges, des ostades, des tapisseries et 
de la cochenille venant d'Espagne. 

Avec Bologne. Bologne échangeait ses draps de soie, d'or et d'argent, 
des bonnets , des crêpes et mille objets semblables , con- 
tre des serges, des demi-ostades , des tapisseries, des toiles, 
de la mercerie et quelque peu de draps. 

ATecVmiie. Les Vénitiens procuraient des doux de girofle, de la ca- 
nelle, des noix muscades, du gingembre, de la rhubarbe, 
de l'aloë, de la casse, de l'agaric, du sang de dragon, de la 
momie, du sené en feuilles, des coloquintes, etc., qui ve- 
naient du Levant. Ils y joignaient des draps de soie, de la 
soie écrue et non-écrue, des camelots , des gros-grains , des 
tapis, de l'écarlate, du coton, du bleu d'azur, avec d'autres 
couleurs propres à la teinture ou à la peinture. Ils tiraient 
d'Anvers des joyaux et des perles, des laines d'Angleterre, 
des draps, des serges de Honschot, de Lille, Valenciennes, 
Mons, Arras et autres lieux; des ostades et demi-ostades, 
des toiles et des tapisseries, de la cochenille, du sucre et 
quelquefois du poivre. 

Areciupie,. Du royaume de Naples on envoyait des draps de soie, de 
la soie filée ou à filer, quelques pelleteries, du safran et de 
la manne : on prenait en échange des draps du pays et d'An- 
gleterre, de la toile en grande quantité, des serges, ostades, 
demi-ostades, des tapis, de la mercerie et de la quincaillerie. 

ATecu&ko.. Le royaume de Sicile envoyait par mer et par terre des 
noix de galle, du cumin, des oranges, du coton, des soies 
et quelquefois des vins de Malvoisie et autres, pour lesquels 
on recevait nos draps, nos toiles et serges, nos tapis et nos 
ouvrages de mercerie. 
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De Milan et des pays qui en dépendaient on faisait venir Av«cMii. n . 
de l'or et de l'argent filé; des draps d'or et de soie, des 
futaines, des basins, de 1 ecarlate, des étamines et autres fines 
étoffes, du riz d'excellente qualité, des armes, toutes sortes 
de merceries, même du fromage parmesan. On expédiait 
en retour des draps d'Angleterre et du pays, des serges, 
des demi-ostades, des toiles, des tapisseries, de la coche- 
nille, des laines d'Angleterre et d'Espagne. 

Florence offrait ses draps d'or et d'argent, frisés et nonArecFior«,c,. 
frisés ; des brocards et autres draps de soie aussi beaux 
que riches; de l'or et de l'argent filé; des draps appelés 
Rasce d'excellente qualité : des soies nommées capitons, dou- 
bles et filoselles; des martres et autres pelleteries. Elle s'ap- 
provisionnait de son côté de serges, d'ostades et demi-osta- 
des, de toile, de lin, de frises et de laines d'Angleterre, 
quoiqu'elle pût s'en pourvoir sur les lieux mêmes. 

Gênes nous faisait part de ses velours, satins et autres a»«cg* d « 
étoffes et expédiait du corail, du mithridate, de la thériaque, 
pour lesquels elle prenait des draps tant du pays que d'An- 
gleterre, des serges, dçs demi-ostades, de la toile, des ta- 
pisseries, de la mercerie, des ustensiles de ménage et autres 
meubles. 

On recevait de Mantoue des draps de soie et de laine , A»«cMamooe 
de la soie non travaillée, des bonnets et plusieurs autres 
objets, et l'on y envoyait les marchandises dont nous venons 
de parler. 

Le commerce avec Vérone, Bresce, Vicence, Modène était A JJJ^"™ 
le même. Lucques fournissait quelquefois des draps d'or et * 
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d'argent, mais d'ordinaire des draps de soie, quoiqu'ils fus- 
sent légers et de médiocre qualité. 

L'Italie donnait encore les aluns de Civita Vecchia; les 
huiles de la Pouille , de Gênes et de Pise ; de la gomme ; 
des flammes appelées par les Florentins Diaggivoli , du 
souffre, de l'orpiment, etc.; et on lui procurait de létain, du 
plomb, de la garance, du brésil, de la cire, des cuirs, du 
lin, du suif, du poisson salé, du bois propre à lebenis- 
terie; quelquefois du blé, du froment, du seigle, des fèves, etc. 

Ar*c TAU». L'Allemagne envoyait, par terre, de l'argent en lingot, du 
m»gne. mercure , du cuivre brut et rafîné en immense quantité; 
des laines de la Hesse, du verre, des futaines, du pastel, 
de la garance et autres teintures; du sel de nître, de la mer- 
cerie et des meubles de ménage; des armes offensives et 
défensives, et des vins (i). En retour on lui envoyait des 
pierreries, des perles, des épiceries et drogueries, du sa- 
fran , du sucre , des draps d'Angleterre et du pays ; des 
serges, des ostades et demi-ostades ; de la tapisserie, des 
toiles et toutes sortes de mercerie. 

ÀTecieDine- Le Danemarck , l'Osterland, la Livonie, la Norvège, la 
Suède , la Pologne et autres contrées du Nord produisaient 
du blé, du cuivre, du salpêtre, de la gueude, du vitriol, 

(i) Les vins du Rhin étaient fort célèbres dans le Nord. Hamlet, dan» 
Shakspeare , s'exprime ainsi en parlant de Claudius : 

The king dolb wale to night, and tnkcs is route, 
Keeps wassel , and the svraggering up-ipring réel». 
And , as he drains bis draughts of Rhenish down, 
Tbe keitlc drum and irumpct thas brajr out 

The trumpet of bis pledge. (Act. I. , Se. k-J 



> 
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de la garance, des laines d'Autriche, du lin, du miel, de 
la poix, de la cire, du soufre, des cendres, des pelleteries, 
des cuirs, du bois debenisterie et de construction, de la 
bière, de la viande et du poisson salé ainsi que de l'am- 
bre jaune. Anvers expédiait en échange les produits indi- 
gènes et ceux qu'elle recevait du dehors, notamment des 
vins d'Espagne. 

De France il venait par mer force sel de brouage, du iw u 
pastel de Toulouse, des canevas et autres grosses toiles de Fr,nce - 
Bretagne et de Normandie ; des vins , des huiles , du sa- 
fran , de la mélasse , de la térébenthine , de la poix , du 
papier, des miroirs, des pruneaux qui formaient un trafic 
important, et du brésil. On recevait par terre des dorures, 
des draps fins de Paris ou de Rouen ; des cramoisis de 
Tours, des bon rats de Champagne; des fils de Lyon et du 
chanvre ; du vert-de-gris de Montpellier, etc. , etc. Nous 
rendions aux Français des perles et des pierreries, de l'ar- 
gent en lingot , du mercure , du cuivre , du bronze , du 
laiton , du plomb , de l etain , du vermillon , du bleu d'a- 
zur, de la cochenille, du soufre, du salpêtre, du vitriol, 
des camelots; des gros grains de Turquie; des draps d'An- 
gleterre et du pays; des toiles fines, des serges, des ostades 
ou demi -ostades , des tapisseries, des laines d'Autriche, des 
cuirs, de la pelleterie, de la cire, de la garance, du hou- 
blon, du suif, de la viande et du poisson salé. 

On amenait d'Angleterre beaucoup de draps tant gros at^ia». 

que fins; des franges, des laines fines, du safran en petite 61 " 1 *"*' 

quantité; des peaux de mouton et de lapin, des cuirs, de 

la bière, du fromage, des victuailles et même du vin de 

Malvoisie, Alalmsejr, que les Anglais tiraient de Candie. Anvers 

16 
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expédiait des joyaux, de l'argent non travaillé, du mercu- 
re, des draps d'or, d'argent et de soie; de l'or et de l'ar- 
gent filé; des camelots, des gros grains de Turquie; des 
drogues, du sucre, du coton; du cumin, des noix de gale; 
des toiles fines et grosses, des serges, des demi-ostades, 
de la tapisserie; de la garance, des houblons; du poisson 
salé; des miroirs, des armes et même des ustensiles de mé- 
nage et des meubles. 

ATrrrt>ou«. L'Ecosse fournissait des peaux de mouton, de lapin et 
autres, surtout des martres; des cuirs, des laines et des 
draps, mais de mauvaise qualité; des perles moins belles 
que celles d'Orient. On y envoyait peu de chose, tant à 
cause de la pauvreté de cette contrée , que parce qu'elle 
trafiquait principalement avec la France et l'Angleterre. Ce- 
pendant elle tirait d'Anvers quelques épiceries, du sucre, 
de la garance, quelques draps de soie, des camelots, des 
serges et des toiles. 

A»wiiiu.d.. L'Irlande envoyait des cuirs crus et secs, des pelleteries 
et quelques draps de peu de valeur et se fournissait à Anvers 
des mêmes marchandises que l'Écosse. 

ATeempa- De l'Espagne arrivaient des pierreries, des perles d'Amé- 
rique, moins belles que les perles orientales, d'innombra- 
bles lingots d'or et d'argent ; des drogues auxquelles on 
attribuait alors des vertus extraordinaires ; du safran , de 
l'écarlate , de la soie écrue , des draps de soie , des velours 
de Tolède, des tafetas; du sel, de l'alun de Mazzeron, de 
Torchis, des laipes fines, du fer, des vins, des huiles dou- 
ces et grasses pour la draperie; des vinaigres, du miel, de 
la mélasse, de la .gomme d'Arabie, du savon, des fruits secs 
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et autres , tels que limons , oranges , citrons , grenades , 
olives, melons, dattes, figues, amandes, raisins; des vins 
et du sucre des Canaries. Anvers lui transmettait du cui- 
vre , du bronze et du laiton , non travaillés ou mis en 
œuvre; du plomb, des draps de plusieurs sortes, surtout 
de Flandres, et quelques-uns d'Angleterre; des serges de 
tous prix , des ostades , demi-ostades , des tapisseries , des 
toiles, des camelots, du lin, du fil; de la cire, de la poix, 
de la garance, du suif, du soufre, du blé, dè la viande 
et du poisson salé, même du beurre et du fromage; de la 
quincaillerie, des ouvrages de soie, de filoselle et autres; 
de l'orfèvrerie, des armes offensives et défensives; des mu- 
nitions de guerre , des meubles et des ustensiles de mé- 
nage. En un mot, l'Espagne se pourvoyait en Belgique de 
tout ce qui demandait de l'industrie et du travail, chose 
dont les Espagnols ont été long-temps ennemis. 

Du Portugal se tiraient des pierres précieuses, des per- ATeei« Por- 
tes d'Orient, de l'or, des épiceries, des drogues, de l'am- 
bre, du musc, de la civette, de l'ivoire, de la rhubarbe, 
de l'aloë, du bleu d'azur, du coton, des parfums, du su- 
cre de S l .-Thomas, du brésil, du vin de Madère, des ra- 
cines de la Chine (la radice délia CinaJ, du sel, de l'huile, 
du pastel , de Torchis , des fruits secs , frais ou confits , etc. ; 
on y adressait les mêmes marchandises qu'en Espagne. 

Enfin de l'Afrique on tirait du sucre, de fazur, des go m- Avec l'Afri- 
mes et coloquintes, des cuirs, des pelleteries, des plumes quc 
d'oiseaux rares et surtout d'autruches, que l'on cliangeart 
contre des draps, des toiles, des serges et de la quincaillerie. 

Guicciardin récapitule ensuite , en argent, à combien te 
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montait ce négoce; il estime celui d'Angleterre à plus de 
12,000,000 d'écus; de sorte, ajoute-t-il, qu'à peine l'un de 
ces peuples, c'est-à-dire, des Belges et des Anglais, pour- 
rait se soutenir sans l'autre. Le blé tiré du Danemarck, de 
l'Osterland , de la Livonie , de la Pologne et du reste du 
Nord , est évalué à environ 1,680,000 ecus d'or par 
an. L'Allemagne envoyait tous les ans environ 1 0,000 ton- 
neaux de vin , coûtant un million et demi d'écus d'or , et 
la France une pareille quantité pour un million d'écus. En 
résultat, le montant de la vente et de l'achat des marchan- 
dises atteignait, année commune, la valeur de seize cent 
soixante - deux millions cinq cent mille florins de notre 
monnaie actuelle , sans y comprendre la négociation des 
efiets de change. 

Cette relation est confirmée par Scribanîus qui écrivait 
à Anvers même et pouvait être contredit à chaque instant. 
Son ouvrage , il est vrai , n'est qu'un panégyrique dédié 
au magistrat et aux habitans de cette ville, et il faut se dé- 
fier de l'exagération des panégyristes : mais enfin Scribanius 
répète sans cesse je l'ai vu, et il est d'accord avec les écri- 
vains contemporains : « J'ai vu plus d'une fois, écrit - il > 
T«m à An' jusqu'à a5oo navires dans l'Escaut, dont les derniers res- 
taient deux ou trois semaines à l'ancre, avant de pouvoir 
s'approcher des quais et décharger leurs cargaisons; il n'é- 
tait pas de jour qu'il n'entrât dans le port ou n'en sortit 
plus de 5oo bâtimens. J'ai même ouï conter que parfois 
environ fao voiles y avaient été poussées à la fois par la 
marée (1). » 



(1) Scrib. orig. AntT., p. y4. Item, in Antv. , p. 3o. 
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On lit, dit Van Meteren, dans les comptes des poisson- p*d, e . 
niers , qu'un jour arrivèrent à Anvers 75,000 schelvisch frais 
et vivans qui furent tous vendus dans le courant de la 
journée (1). 

Le nombre des chariots de commerce qui venaient de l'Aile- Nombre de» 
magne , des villes Anséatiques , de la Lorraine et de la c,, ■ tiou • 
France, n'e'tait pas moins considérable : il se montait par 
semaine au-delà de mille (2). 

Les fabriques d'Anvers ne laissaient pas que d'être floris- nfetam e| 
santés, quoique les esprits fussent presque tous tournés vers m»nor»ctore«. 
le trafic du dehors. Les verreries y furent introduites en 1 54 1 
et les manufactures de tapis en i544i avec celles des toi- 
les de Bretagne, des étoffes de lin à l'italienne et d'armes 
à la manière allemande (3). 

Les vitres peintes, comme nous l'avons vu, étaient un 
article important, et des artistes distingués ne dédaignaient 
pas d'y mettre la main. Les fenêtres de la chapelle du S'-Sa- vem* peiau. 
crement dans l'église de S te .-Gudule à Bruxelles , qui re- 
présentent l'histoire du juif Jonathas, ont été peintes par 
le fameux Rogiers et les portraits sont faits d'après les origi- 
naux des princes qui les ont donnés ; ces princes étaient 
l'empereur Charles - Quint ; son frère Ferdinand, roi des 
Romains ; François I« r , roi de France ; Marie , reine de 
Hongrie; Jean, roi de Portugal (4). 



(1) Scrib. orig. Antv., fol. a5i. 

(a) Pp. 74 - 75- 

(3) Gramaye, Antv. , p. a4. 

^4) Vénérable hUt. du St. Sacr. par Pierre de Cafmeyer, Irad. en 1730, 
fol. dans l'avis au lecteur. 
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La construction des navires méritait de fixer l'attention 
ainsi que les fabriques de toiles , de futaines , de cuirs , 
teintures, couleurs, dorures, passementeries d'or et d'argent, 
soie , fil et laine ; de draps , de velours , de satin , damas , 
taffetas, etc.; on tissait même à Anvers de la soie indigène, 
mais en petite quantité et l'on y excellait à travailler les 
métaux, la bijouterie, la cire, le sucre, le vermillon (i). 

Division iur D'après ce que nous avons dit tout-à-l'heure sur la foi de 
i« voiture.. Scribanius, on sent que l'art du carossier ne peut être oublié 
parmi les arts mécaniques. L'unique voiture des deux sexes 
en France, jusqu'au règne de Charles VI, était le dos du 
cheval ou du mulet. Les rois , reines , princes , sujets , en 
un mot, tous n'en connaissaient pas d'autres. Sous Charles VI, 
parurent les litières portées sur deux chevaux : elles étaient 
découvertes et ne servaient qu'aux dames de la cour. C'est 
ainsi qu'en i468 Marguerite d'Yorck fit son entrée à Bru- 
ges (a). Sur la fin du règne de François premier, les co- 
ches ou chars se montrèrent; l'usage en venait d'Italie; il 
n'y en eut alors que deux en France, l'un pour la reine, 
l'autre pour Diane, fille naturelle de Henri II; et en i588, 
sous Henri III, il n'y en avait qu'un dans Paris, qui était 
celui du premier président. Ils se multiplièrent ensuite, mais 
en petite quantité , jusques vers la fin de la ligue , sous 
Henri IV, temps auquel ayant changé de forme, ils chan- 
gèrent aussi de nom et furent appelés des cai-osses. Les 
premiers étaient suspendus avec des cordes ou des courroies; 
on y montait avec une échelle de fer : le reste de la descrip- 



(i) Guicciard., i«" édit. orig. , fol. mi- 
ta) Olivier de la Marche, coll. de Mém. , tora. XI, p. i3g. 
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tion manque; mais il est certain qu'ils étaient bien diffé- 
rens de ceux da-présent ( i ). Scribanios comptait de son 
temps environ ôoo voitures de luxe, appelées Rhedœ dans 
son livre : c taceo in animorum laxamcntum, in I uxura etiam 
» fastumque destinatas rhedas facile quingentas (2). » Vers 
ce temps Simon Stevin de Bruges, mathématicien du prince 
Maurice d'Orange, inventa les chariots à voiles, dont on 
trouve la figure et la description dans Blaeu, et que Grotius 
a célébrés en beaux vers (3). 

M. Koning a trouvé dans les archives de Harlem que le P. P i f r. 
papier qu'on y employait jadis dans l'administration muni- 
cipale venait d'Anvers. En effet au milieu du XV e siècle, 
la Hollande n'avait pas encore de moulins à papier et de- 
vait avoir recours au Brabant. M. Scheltema, d'après son 
docte ami, observe qu'en Brabant c'était la coutume, lors- 
qu'il survenait un changement dans la maison du souve- 
rain , de changer aussi la marque du papier , ce qui fait 
que le papier de ce pays offre une succession chronologi- 
que (4) Ce n'est pas le lieu d'examiner ici cette assertion. 

De la fabrique du papier à celle des cartes il n'y a pas Cl,t,,i i 0,,fr 
loin. Cet amusement bien plus ancien que ne l'insinue le 

(1) Description des arts et métiers, tom. WYI1I; l'art du bourrelier 
et du 'sellier, avant-propos , p. a. 

(a) Orig. Antv. , p. ?5. 

(3) Theatr. urb. Belg., a vol. fol. 

(4) Dissertation de M. Koning sur l'art de l'impr. , extraite de son ou- 
vrage hollandais sur le même sujet, p. 33 , et lettre de M. J. Scheltema 
aux réd. de la Galerie des Conterop., p. x5. 
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père Ménétrier, doit avoir été connu de bonne heure en 
Belgique. Ceux que ce sujet intéresse trouveront dans la 
note ci -jointe l'indication des sources auxquelles ils pour- 
ront recourir (i). 

piuiei ru«. Il est vraisemblable que les plantes rares entraient aussi 
dans le commerce. Goropius Becanus , dans la dédicace de 
ses origines au magistrat et au peuple d'Anvers, s'étend sur 
le goût excessif des Anversois pour les productions végé- 
tales et les curiosités botaniques : « His accedit tanta urbis 
» elegantia, tantus vicorum splendor, tanta domorum com- 
» moditas et ornatus, tanta suppellectilis et copia et mun- 
» ditics, tanta suburbanorum amœnitas, et aedificiorum in 



(i) i Ménétrier, Biblioth. curieuse et instructive tom. II. 
a Ilgiuco delU carte, poème du Bettinel/i.] 

3 Bul/et, Recherches historiques sur les cartes à jouer. Lyon, 1757, in-8. 

4 L'abbé Rives. Éclaircisseraens historiques et critiques sur l'inven- 

tion des cartes à jouer. Paris, 1780, in-8. 

5 Breitkopf. Ursprung der spiel-karten. Leipzick , 1784. 

6 Le Baron de Heineck. Idée générale d'une collection d'estampes. 
Leipzick et Vienne, 1771 , in-8. 

7 Nicolaî. Berlinische MonaUchrift , années 1808 , 180g. 

8 Monde primitif de Court de Gibelin, tom. 8, Paris, 178t. 

9 Dissertation sur les cartes, dans les mémoires de Littérature et 
Belles- Lettres, année 1720. 

10 Rescarches into the history of playing cards, etc. Recherches sur 
les cartes à jouer, par Samuel Weller Singer , vol.in-4, avec beau- 
coup de gravures, imprimé seulement à a5o exemplaires. Lon- 
dres , 1816. 

11 Mémoires d'une société célèbre etc. publiés par l'abbé Grosier, 
tom. 1, art. X, pag. 3a4 - 354 1 etc. , etc. 
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» iis magnificentia, ut regum, non civium esse videantur; 
» in quorum hortis crescentium varietatem si describendam 
9 mi lu sumerem, integrum naturalis historiœ mihi volumen 
» esset implendum, cùm nihil ferè usquàm sit herbarum, 
» quod hîc non studiosè, non à pharmacopolis modo, sed 
» ab aliis etiam civibus cultum reperiatur (1). » 

• 

Pendant que l'Escaut apportait à Anvers les richesses des 
deux mondes , les arts et les lettres y étaient en honneur. 
La peinture et la gravure étaient portées à la perfection. 
Quelques zélateurs adroits s'occupaient, de leur côté d'un Trafic de»;», 
genre d'industrie digne de l'observation du philosophe. Vers daletn "*" 
l'an i5aa , ceux qui avaient obtenu des bulles du pape 
pour le trafic des indulgences, en donnaient les profits à fer- 
me, dans Anvers , à des marchands italiens qui recherchaient 
partout les meilleurs et les plus éloquens prédicateurs afin 
de bien priser les indulgences et mettre en vente comme une 
marchandise au plus grand profit des affermeurs (a). 

• 

Les Osterlins construisirent en 1 568 , la maison appelée 1* bc-o™ 
aujourd'hui Hanséatique (3). La bourse fut bâtie en i63i. 
On y allait le soir et le matin , et là , par le moyen des 
courtiers , se terminaient des affaires immenses. Les souve- 
rains mêmes ne dédaignaient pas de prendre part à ces transac- 
tions. Les rois d'Espagne et de Portugal et la reine d'An- 
gleterre entretenaient des facteurs ou consuls qui négociaient 

(1) Gor. Bec. A ru y. 1 r >6g, fol. ad S. Pq A. M. Van Hulthem a inséré ce 
passage dans un discours sur les progrès de l'agriculture et de la botanique. 

(a) VanMeteren, fol. II. 

(3) Guicc,éd. de i58i,p. 16a.— Bruzen La Martinière, au mot Anvers, etc. 

«7 



i3o DU COMMERCE, 

pour eux des emprunts. Celui de Portugal, quoique son 
maître fût chargé de dettes, vint à bout dans un seul mar- 
ché ou bourse, de faire un emprunt de plus de trois mil- 
lions d'écus d'or, qui furent remboursés ponctuellement aux 
échéances. Le change se faisait aussi pour Rome, Venise, 
Milan, Florence, Gênes, Ausbourg, Nuremberg, Francfort, 
*Burgos, Séville, Lisbonne, Lyon, Paris, Rouen, Besançon, 
Londres, etc. (i). 

M«rch«nd« Lç S pi us renommés des négocians contemporains de Guio 
rraommfc. ç j ar( | m Paient les Fugger, originaires d' Ausbourg (a). An- 
toine , le chef de la famille , laissa en mourant la valeur 
de plus de six millions d'écus d'or, sans compter ses au- 
tres biens ; le tout acquis à Anvers , par le moyen du com- 
merce, et cela dans une période de 70 années. Cette maison 
possédait non-seulement des terres seigneuriales en Alle- 
magne , mais encore des terres dans d'autres parties de l'Eu- 
rope et même dans le nouveau monde. Son nom est en- 
core en proverbe (3). 

Portion. Cette merveilleuse opulence étendait rapidement la popu- 
lation : aussi tés logemens étaient-ils d'un prix excessif. Les 
années où Anvers fut le plus fréquentée sont celles qui s'é- 
coulèrent de 1 556 à 1577. Scribanius a extrait d'un ancien 



(1) Guicc. , I er ' édit. orig., p. 117. 

(a) Rabelais en parle dans son Gargantua, liv. 1, c. 8! « Car Hanscar- 
» yel, grand lapidaire du roi de Melinde , les ( des pierres précieuses) es- 
» tintait à la valeur de soixante-neuf millions huit cent nonante et quatre 
» mille dix et huit moutons à la grande foire. Autant l'estimèrent les Four- 
» ques rf'Auxbourg. » 

(3) Guicc p. "7- 
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registre, le recensement , par quartiers, de l'année i568 (i). 
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8248 



Total 89,996 citoyens. 

Etrangers ayant pris 

domicile i4#85 

1 ©4,981. 

Dans cette énume'ration ne sont pas compris les matelots, 
les voyageurs , ni les habitans des faubourgs au nombre 
de 5o,ooo jouissant des droits de cite'. En i549 — 56 — 61 , 
on comptait en tout à Anvers au-delà de 200,000 ames. 
Vers i566 il s'y trouvait 3oo peintres et sculpteurs; 169 maî- 
tres boulangers; 78 bouchers; 7 S marchands de poisson de 
mer, 16 ou 17 de poisson d'eau douce; 110 barbiers ou 
chirurgiens; 5$4 tailleurs et chaussetiers ; 124 orfèvres, sans 
les lapidaires et graveurs (2). La nouvelle ville fut com- 
mencée en i543 par ordre de l'empereur (3). 

Anvers, sous Philippe II, se vantait d'être vierge, c'est-à- 



(1) Scrib. orig. Aniv. , pp. 73 et 74. 
(a) GuiccianL, 1" édit., p. 11 5. 
(3) Haraeus , tom. II, p. 63a. 
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dire , de ne s'être jamais soulevée contre son souverain. 
Mais , en lui gardant fidélité , elle ne laissait pas que d être 
attentive à l'imposition des nouvelles taxes et de prendre les 
armes contre" ceux qui les levaient. C'était en défendant sa 
liberté qu'elle vivifiait son commerce. En i554iau mois de 
juillet, il y eut une sédition parmi le peuple. Une défense de 
brasser de la bière ailleurs que dans la nouvelle ville à moins 
de payer une contribution, échauffa les esprits. Mais le trou- 
ble fut bientôt appaisé et la défense de brasser fut levée (i). 

Décadence Nous avons contemplé Anvers à l'apogée de sa gloire ; 
Anrm. nous a u ons maintenant la voir décliner. Elle avait déjà subi 
quelques désastres , mais ils avaient été bientôt réparés. Les 
inondations de i446, 1462, i4G8, i477 et i53a; les tem- 
pêtes de 1439, i479i ï5i3 et i5i6; les incendies de i499î 
i456, i54i et i546 (a), n'étaient rien auprès de la tyrannie 
des Espagnols et des fureurs de la guerre civile. La joie 
qu'avait causée la paix de Cateau-Cambrésis ne fut pas de 
longue durée. On avait fait une nouvelle répartition de 
diocèses et l'on voulait forcer Anvers à recevoir son évê- 
que. Le a3 janvier i56a, les Anversois remontrèrent à la 
gouvernante que l'on craignait de voir l'inquisition marcher 
à la suite de ce nouvel évêque; que les étrangers au seul 
mot d'inquisition n'osaient aborder dans le port; que les 
négocians les suivraient et transporteraient le commerce 
ailleurs ; qu'il n'était plus question de vente , d achat ni de 
traite; que les artisans demeuraient sans ouvrage; que les 
manufactures étaient désertes et la circulation de l'argent 

(1) Van Meteren.fol. i5. 

(a) Bruzen La Martinière , tom. I , p. 4!>9- 



Digitized by Google 



AUX XV ET XVI SIÈCLES. i33 



arrêtée ; que les Flamands accoutumés à la douceur d'un 
gouvernement dirigé par les lois , ne pouvaient sup- 
porter la domination espagnole ; que ce serait réduire au 
desespoir un peuple ennemi de la vexation; qu'on étendait 
la persécution jusques sur les étrangers, qui, se voyait expo- 
sés au supplice sur le moindre soupçon, fuiraient des lieux 
qu'on ne pouvait aborder qu'avec des preuves de catholi- 
cisme ; et que leur désertion entraînerait nécessairement la 
ruine du pays. On répondait vaguement à ces représenta- 
tions ; mais à force de solliciter, on obtint que l'évêque 
Sonnius ne prendrait pas possession de son évêché (i). La 
rigueur des placards touchant les opinions religieuses ré- 
pandait déjà l'exaspération parmi le peuple. Les Anglais mmUmUImi 
considérant que les Pays-Bas étaient pleins de troubles et Britannique, 
que , dans les réclamations contre l'inquisition , on appuyait 
sur l'inconvénient qu'il y aurait à les repousser par la terreur 
qu'inspirait ce tribunal , songèrent à profiter de leur position. 
Sans avoir égard aux traités, ils augmentèrent presque de 
la moitié, les droits sur l'entrée des marchandises et imposè- 
rent une foule d'autres taxes. Pour les draps qui sortaient 
d'Angleterre, le péage exigé des étrangers était haussé de la 
valeur d'un angelot, de sorte que les Anglais pouvaient 
fournir à Anvers, un drap d'Angleterre à six florins meil- 
leur marché que les marchands du pays. Ceux-ci endurè- 
rent ces vexations jusqu'à ce que la gouvernante, excédée 
de plaintes, envoya l'an i563 en Angleterre, le conseiller 
Christophe d'Assonville : mais loin de lui faire satisfaction 
on bannit d'Angleterre les produits des manufactures bel- 
giques, tels qu'épingles, couteaux, rubans, ceintures, etc. 

(ij Van Meteren , fol. 3» verso, — Branrit, histoire de la reforme, tora. I , 
p. 160. 
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Les Pays-Bas prirent de leur côté des mesures prohibi- 
tives. Le 8 décembre i563, il fut défendu de porter en 
Angleterre aucune des matières premières servant a la con- 
fection des marchandises qui y étaient défendues. On pro- 
hiba aussi l'importation des marchandises anglaises, excepté 
des draps et l'on ordonna de se servir de navires belges, 
de préférence aux navires anglais. Mais un accord eut lieu 
le 24 décembre 1 564, et en i566 le commerce fut repris, 
comme nous l'avons dit ailleurs. 

Cette même année les religionnaires prêchèrent publi- 
quenn.it à Anvers; les églises furent pillées, les images bri- 
sées. 11 y eut une émeute en 1667; en f ^74 les soldats es- 
pagnols, mutinés faute de paiement, entrèrent dans la ville; 
ils y revinrent en 1576 et la saccagèrent pendant trois jours. 
fom ei(»-Cet horrible attentat est connu sous le nom de Furie espa- 
|,,0, *• gtwle. On n'épargna les marchands d'aucune nation, pas 
même les Espagnols. Le butin fut si considérable que des 
soldats exposèrent au jeu jusqu'à 10,000 écus en un jour; 
quelques-uns se firent faire des gardes d'épées , des poi- 
gnards et des corselets tout entiers d'or massif, qu'ils noir- 
cissaient afin qu'on n'en connût point le prix (1). Anvers 
présenta alors un tableau funèbre : « Tarn opulentum, dit 
» Braun (a), et nobile totius Europse emporium , cujus pla- 
» tese vix mercium et incolarum et raercatorum stipata quasi 
» agmina capere solebant, nunc rarum mercatorem osten- 
» dere, silentio, luctu, et horrore cuncta passim possiden- 
» tibus. Jam ver& durissimo discedente Ibero respirare, et 
» quasi revivescere urbs ipsa vidctur. » 

(1) Strada Dec. 1., p. 4*8, édit. de Rome , 1648. 
(a) Tom. I. 
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Cependant le commerce était suspendu ; les marchands des 
Pays-Bas étaient exposés à mille exactions en Espagne et 
ne communiquaient au-dehors qu'à travers mille obstacles (i). 
La conquête du Portugal qui eut lieu en 1579 vint accroître 
l'embarras. En i58o on imprima, vraisemblablement par ordre 
du gouvernement, une lettre prétendue du prince d'Orange, Coriwii* u;»- 
ornée de commentaires, qu'on ne trouve que dans les ca- ,oriT,c - 
binets des curieux, sous ce titre : « Lettre intercepte du prince 
» d'Orange au duc d'Alençon avecq quelques avertissemens 
» sur icelle, pour ouvrir les yeulx aux bons sujects. Impri- 
» mée l'an LXXX. • Cette lettre est datée du dernier jour 
de juillet de la même année. Le prince y exprime ses craintes : 
« Puisque maintenant, dit-il, il sera en leur main (des Es- 
» pagnols ) d'empescher de tous costels la traite et yssue des- 
» dites marchandises dont l'Espaigne participait par l'entrée 
» dudict Portugal. Chose de quoy les marchands, et géné- 
» ralement ce peuple fondé sur l'entrecours, et prouffict de 
» leur négociation, merveilleusement intéressés, et ceulx de 
» la marine fraudez de leur entretien ordinaire, faict à crain- 
» dre, entreront en quelque remuement de menaige. Dieu 
» veuille que ce ne soit pas à notre désavantage. » 

Le commentaire de ces paroles est fort curieux et prouve 
que les fauteurs de l'oppression ont toujours tenu le même 
langage, « C'est merveille, écrit l'annotateur, que ce hault 
» discoureur n'y a poinct adjousté que des royaulmes d'Es- 
» paigne et des Indes ne venoient que citrons, limons et 
» oranges, et que les toiles et tapisseries des Pays-Bas sont 
» marchandises daultre estoflfe. Car tout ainsi est-il accous- 



(1) Grolii Ann. p. 67. 
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» tumé de cacqueter , quant il triumphe parmi le menu peu- 
» pic. Mais bien sçavent ceulx d'Anvers, et tous aultres gens 
» d'esprit ayant hante le monde, combien emporte par-des- 
» sus plusieurs autres denrées venant d'Espaigne, avoir du 
» sel, espices, laines, cochenille, et que plus est or et ar- 
» gent , tant en masse que monnoyé. Desquelles choses l'on 
» se peult beaucoup moins passer, que des toiles et tapisse- 
» ries, qui ne consistent que en manufactures et besoigne 
» de ceulx dudit Pays-Bas, lesquelz à faute de achapteurs 
» estrangers, demeurent oysifz, sans faire gaignage ou prof- 
» fit. Quoy advenant Ion verra le beau jeu , que Dieu par sa 
» justice, avec le tems, dressera à ce fàulx hypocrite. Si qui- 
» dem nesciat plebs jejuna timere dici, imo ne quidem Jup- 
» piter semper inermis esse volet » Ne croit-on pas lire la 
Quotidienne ou le Drapeau-blanc P 

Comme notre dessein ne peut être d'e'crire l'histoire de 
la révolution belgique, nous ne dirons rien de la surprise 
d'Anvers , par le duc d'Alençon et nous ne citerons son fa- 
meux siège que parce que ce fut l'époque de sa perte, con- 
sommée plus tard par le traité de Munster. Amsterdam s'é- 
leva sur ses ruines (i). 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot L'épuisement d'Anvers 
Pr« do fro- commençait à être tel en 1587 qu'un last de froment s'y 
vendait 935 florins 10 sols; et celui de seigle 900 florins. 
Cette même année le prix ayant baissé, on paya encore 



(1) Phil. Ferrarius, novum Leùcon Geog. Tom. I. ( Venetiis, 1738 
in-folio ). 
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le last de seigle 56 florins 10 sols, ou environ 4o florins 
d'or (i). 

On trouve dans le grand ouvrage de Braun , tom. HT, un 
plan très-détaillé d'Anvers , telle qu'elle était alors. Il a été 
dressé par Georges Hoefnag. 

Voyez Vlissingen, Amsterdam, etc., etc. 



(i) Descript. de la ville dAmsterd. par Commclin, in-fol., 1726, p. 9l3. 
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CHAPITRE VII. 



LE HAINAUT, L'ARTOIS, LES PAYS DE LIÈGE, 
DE NAMUR, DE GUELDRE, DE LIMBOURG 
ET DE LUXEMBOURG. 



LE HAINAUT. 

omirauto. Le Hainaut, province agricole, n'avait point ou que fort 
peu de commerce extérieur. Il n'est parlé de ses mines que 
très-tard , et nous avons recherché vainement l'époque pré- 
cise de leur première exploitation. Au surplus, il est bon 
d'observer que long-temps après que le charbon fut connu, 
l'usage en fut rare, et que l'on ne consentit pas d'abord à 
s'enfouir dans les entrailles de la terre pour en arracher ce 
combustible. 

oi>j«u.u Hainaut produisait au commerce du fer, du plomb, 

de la chaux vive, de la verrerie, des pierres et du marbre (i). 

codera*- Le gouvernement particulier de ce comté avait toujours 
été doux et propre à favoriser l'industrie ; aussi , fiers de 
leur liberté , les Hennuyers disaient-ils que leur pays ne rele- 
vait que de Dieu et du soleil (a). 

(i) Ortelius in Thcatro. — Braun , tom. H, ai 
(a) Ortelius. ibid. 
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Le Hainaut eut beaucoup à souffrir en 1437 de la part kon-henn. 
d'une espèce de brigands appelés retondeurs et échorcheurs , 
à la téte desquels s'était mis le bâtard de Bourbon, et qui 
rendaient extrêmement difficiles les relations de commerce (1). 

§ MONS. 



Jean d'Avesnes, pour peupler cette ville, avait déchargé An 1395. 
les habitans du droit d'aubaine, de main-morte, de meilleur 
catel et de servitude (a). 

Mons reçut en 1 3 10 de grands privilèges du comte Guil- 
laume I,qui s'efforçait d'encourager les manufactures de draps. 
Bossu a vu par les registres d'un conseil de ville, tenu le I er n "P itn - 
mars i4*'i 1 que le chapitre de Soignies était obligé de livrer 
deux étaux aux drapiers quand ils allaient à leur foire, ce 
qui était considérable. Guillaume fit nommer des officiers 
pour surveiller la draperie (3). 

Philippe, roi de France, ayant chassé les juifs de ses états, J*&- 
quelques-uns vinrent s'établir à Mons en i320 et leurs des- 
cendans y furent protégés (4). Guillaume II, en 1 337, permît 
aux magistrats de Mons d'exploiter les carrières de Frame- Om«m. 
ries et de Quaregnon (5). Le même prince accorda franchise 

aux débiteurs pendant la foire de novembre , ce qui y attira 
— 

(1) Histoire de Bourgog. , tom. IV, p. a3a. 
(a) Delewarde, tom. IV, p. 58. 

(3) Bossu , p. 87.— Delewarde, tom. IV, p. ia8. 

(4) Bossu, p. 95. 

(5) Delewarde, tom. IV, p. i33o. 
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beaucoup de monde. Le privilège subsistait encore lorsque 
Delewarde e'crivait, c'est-à-dire en 17 19 (i).Du temps de Guic- 
ciardin Mons était riche, marchande et peuplée d'artisans 
qui travaillaient surtout des serges de différentes espèces (a). 

§ VALEN QENNES. 



PriTii^gei. Cette ville jouissait de privilèges très-étendus. Louis XI T 
au rapport de Pierre Mathieu, voyant Paris dépeuplé par 
la peste qui y régna en 1467 , afin d'attirer les marchands, 
octroya à tous les bannis qui voudraient y venir résider, une 
franchise pareille à celle des villes de St -Malo et Valencien- 
nes . C'est pour cette raison que le héraut d'armes de Valen- 
ciennes portait le titre de Francheville. 

L'an 1460 le duc de Bourgogne déclara que les biens des 
serfs qui auraient demeuré un an et un jour dans cette ville, 
fussent affranchis et non dévolus aux seigneurs (3). 

Monnaie. Valenciennes avait eu une monnaie qui se passait à recours. 
Des lettres de l'an i44 I i s, g T1 ^ es Isamberghe, prouvent qu'elle 
était restée, après la chandelle éteinte, à Jean de Brabant, 
moyennant caution de 2,000 écus. Il y avait en outre deux 
maisons de change. Cette monnaie a duré au moins jusqu'en 

1495 (4)- 

{1) Delewarde, p. ia4. 
(a) Guicc. article de Mons. 

(3) Histoire de Valenciennes, par D'Outremun Douay, 1639, in-fol. 
pag. 333. 

(4) A/., p. 35a. 
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De tout temps Valenciennes jouit de letapc des vins quiKupcd n *iiw. 
lui fut même confirmée par les archiducs, le 8 février 1619(1). 
Afin de faire connaître les espèces de vins recherchées alors, 
nous citerons le banquet célèbre donné en i333 à Valen- 
ciennes, par Jean Bernier, et où assistèrent plusieurs têtes 
couronnées. On y but, disent les chroniqueurs, dix sortes 
de vin que Bernier avait de provision en son hoslel, savoir 
du vin de St.-Poursaint, de St. -Jean, d'Auclioirc (ou plutôt 
d'Auxerre) (a), de Beaulne, du Rhin et de Tubiane (3). 

Valenciennes trafiquait en grains, bois, vins, merceries, 
draps, saies, serges et autres semblables étoffes. Le sieur de 
Salmonsart dit que de son temps l'on y comptait plus de 
5ooo métiers où outils, avec lesquels on faisait des saies, Kanheam*. 
reversés, changeans, gros grains, etc. 

Cette ville était en société avec Bruges, Lille, Anvers, AMociatiom 
Douai et autres lieux, avec jouissance de certains droits et eomn * tt » lt *- 
privilèges que Pithou appelle droits de marcJie, de parcours 
ou entrecours (4)- Le lundi après Noël de l'an i3i3 on déli- 
vra des lettres en faveur de ceux de Bruges à qui l'on accor- 

(1) D'Outreman. p. 347. 

(2) Cela e»t confirmé par un passage d'un mystère de J. Bodel qui vivait 
au i3 me siècle. Nous nous servons de l'extrait de M. Le Grand. ■ Le crieur 
Connaît annonce aux vassaux du roi qu'il leur est enjoint de se rendre en 
armes sous ses étendards ; on lui donne des lettres munies du sceau 
royal, pour aller publier partout le même commandement, et il part 
Mais il entend crier dans une taverne, du pain frais, des harengs chauds 
et du vin d'Auxerre. . . » Essais hist. sur l'orig. et les progr. de l'art dram. 
Paris, 1784 , tom. I, p. 129. 

(3) D Outreman, pp. 386-38o. 

(4) Jat , p. 383. 
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dait exemption de toutes tailles et impôts pour les denrées 
et marchandises qu'ils achèteraient à Valenciennes, dont les 
habitans jouissaient du même avantage à Bruges (i). 

Guicciardin, Orteliuset Braun, représentent Valenciennes 
comme une ville opulente. « Plebs opulenta, écrit Braun , 
» plerumque rem faciens, ex telœ quodam génère, quod ver- 
**• » naculè sayam appellant, cujus ingens ibi copia confici- 
» tur (a). » Aussi le commerce y était-il considéré. On y 
comptait plusieurs familles de négocians qui pendant quatre 
ou cinq cents ans avaient rempli des fonctions honorables 
et avaient joui d'un grand crédit auprès des princes et de 
la noblesse qui recherchait leur alliance. Les bourgeois, pleins 
d'un sage orgueil , aimaient mieux être appelés honorables 
que nobles (3). 

Les troubles de religion firent tort à Valenciennes qui 
devint place de guerre. 

piem». AVESNES-LE-SEC Village entre Valenciennes et Cam- 
brai, connu par ses carrières de pierres blanches appelées 
pierres d'Avesnes , et dont le Florentin Léon-Baptiste Albert 
fait un grand éloge au a d livre de son architecture (4). 

RUnufcehir,.. QUESNOY fabriquait des draps et des demi-ostades (5). 

M.rcbidefii MAUBEUGE avait un marché tous les samedis, où l'on 
d* un*. vendait du fil de laine pour les serges et demi-ostades (6). 

(i) D'Outreman, p. 383. 

(a) Tom. H, in Indice, lib. 3. 

(3) D'Outreman , p. 384. Il n'est pas inutile d'observer que cet auteur 
était prévôt de Valenciennes. 

(4) Guicciardin, i" édit. orig.,p. a64- 

(5) Id.,ibid. 

(6) M. , p. *65. 
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BINCHE était jadis bien peuplée; mais elle eut tant à souf- 
frir de la guerre, que la plupart de ses habitans durent se 
retirer à Mons. Elle fut brûlée en i554 par les Français (i). 

ENGHIEN travaillait différentes étoffes et des tapisseries (a). 

ATH. « Cette ville quoique petite, dit Guicciardin, est 

forte, riche et agréable. Elle a l'étape des toiles et en fabrique tu pt de* 

une immense quantité. Il s'y en vend pour plus de 200,000 ' 0 ' ,e, • 
écus par an, tant est grand le nombre des marchands étran- 
gers et des lieux voisins, qui y affluent (3). » 

L'ARTOIS 



L'Artois était une province opulente et industrieuse; elle 
abondait en bleds dont elle fournissait une quantité prodi- 
gieuse à Malines et à Anvers. La guerre se porta toujours 
sur l'Artois dans les moindres démêlés avec la France , de 
sorte qu'Arras était considérée comme le boulevard de la 
Belgique (4). Ses tapis et ses tapisseries ont été célèbres dans Ti P u*cri«. 
la plus haute antiquité. St.-Jérôme (5), Vopiscus (6), Juan- 
Christoval Calvete de Estrella (7), Ortelius, etc., eu parlent 
avec admiration. 



(i) Guicciardin, i r « édit. orig., p. 367. 
(a) ld. , p. a68. 

(3) Jd., P . 169. 

(4) Meyer. Ann., p. a44 , édit. de i56i. 

(5) Lib. Il contrà Jovianum. 
(G) In Carino. 

(7) Fol. i63. 
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Méfiera» Quelques historiens ont pris la peine de détailler les pré- 
duieœp.. S ens que les souverains de la Flandre et de la Bourgogne 
faisaient, dans les grands jours, à la cour de France. Ces 
particularités ont cela d'intéressant qu'elles attestent la ma- 
gnificence de ces siècles et le prix qu'on attachait aux tissus 
d'Arras. Le duc de Bourgogne donna, en 1899, pour étrennes 
au roi, un hanap ou coupe d'or, garni de six rubis balais, 
de cinq saphirs et de quarante-deux perles, avec une aiguière 
d'or pesant quinze marcs, sept onces, chargée de cinq rubis 
balais, de cinq saphirs et de trente-six perles, valant le tout 
3ooo livres. 

Le duc Jean, entr'autres présens , donna aux ambassadeurs 
que l'empereur et le roi d'Angleterre envoyèrent à Lille en 
i4i6, un tapis de fil d'Arras, broché d'or, de cinquante- 
sept aunes, sur lequel étaient figurés des seigneurs et des da- 
mes chassant aux oiseaux ; un autre tapis de cinquante-deux 
aunes, de même ouvrage, chargé d'un grand nombre de pe- 
tits enfans occupés à prendre des oiseaux; une tenture de 
chambre de cent aunes; une tenture de cent quarante aunes, 
de même travail , ornée de représentations d'hommes et d'oi- 
seaux, etc., etc., etc. (1). 

vaodou. Vers i46o les arrestations multipliées pour prétendu crime 
de vaulderie, nuisirent beaucoup au commerce d'Arras. Il 
faut entendre le bon Jacques Du Clercq : 

c En ce tems les ville et cité d'Arras et pour certain touts 
» ceulx qui y demouroient, furent si scandalisés par tout le 
3» royaulme de France et ailleurs d'estre Vauldois , qu'à peine 



(1) Histoire de Bourgog., tora. III , p. 45o. 
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» voulloit-on loger les marchands et aultres de la ville, et 
» mesmes les marchands en perdirent leur crédence; et vou- 
» loient ceulx à qui ils debvoient estre payés , de peur qu'ils 
» ne fussent punis comme Vauldois, par quoy ils eussent 
» leurs biens confisqués. 

» Et certes en ce tems il n'y avoit si notable homme es 
» ville et cité d'Arras, ni sy bon chrestien qui bonnement 
» endura quelque besongne qu'il euist, tant fust nécessaire 
» d'aller hors la ville, de peur d'estre puni comme Vauldois, 
» et il n'y en avoit ni sy bon, ni sy loyal, que s'il fust allé 
» au loing pour l'espace de i5 jours au plus, que le menu 
» peuple n'euist dict , qu'il s'en fust allé de peur d'estre 
» prins comme Vauldois et euist- on dict public que ment 
» qu'il l'étoit (i). » 

Les moindres draps de St.-Omer se vendaient aux Aile- D-p.de st 
mands, comme on le voit par des lettres de i£io (a). 0a * T ' 

§ NAMUR. 

Les forges et les mines de fer du Namurrois, ses pierres 
et ses marbres et plus tard ses ardoises composaient un com- 
merce assez actif et assez avantageux (3). Toutes les mon- 

(i) Coll. de Mém., tom. IX, p. 448. 

(a) Ordonnances des rois de France, tom. IX, p. 536. 

Nous aurions pu facilement nous étendre davantage sur l'Artois, mais 
il a cessé de faire partie de la Belgique, et d'autres objets plus pressans nous 
appellent. 

(3) Ortel. et Viviani Ittnerar. ad Divœura, p. 4. 

•9 
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naiesdes comtes de Namur, dit un écrivain judicieux, avaient 
pour empreinte un navire, emblème du commerce sur la 
Sambre et la Meuse. Nous osons croire que cette observa- 
tion est trop générale (i). 

Namur avait peu de marchands et d'artisans (2). Au reste 
son commerce est exposé avec détail dans les vers que nous 
avons trouvés à la fin d'une chronique MS. et dont 1 auteur, 
appelé Gabriel de Plumecocq, était échevin à Namur même, 
dans le XVI« siècle. 

1 

Si questnm spectes , impugnat glandibus ilcx 
Poreos, alqne focis fomosis ligna ministrat 
Qux sa 1 y ri sciodunt et silvam sctasa reponunt , 
Inque strucs glomerant alii , vcl cespite celio 
Vel terril condunt et lentif ignibus urunt , 
Carbonesque parant ferri furnacis in usuni. 
Effodiunt alii duri myneria fcrri , 
Quaî multâ ignis vi tandem in fornace liqoescunt. 
Haec effusa gravem longa factt In icrobe nauam , 
Hic speciem ferri primo capit , indè receden» 
En iterùm valido infcxtur purgando camino, 
Vulcanus fusam convoi vit forci pe massa m , 
Ferreus assiduo bunc conlundit malleas ictu , 
Ut capiat formant qaamcumque buic destinât autor. 
Fit soaitus , crépitant ûammsr , lonat arduus atlher , 
Cyclopesquc peiunt tractantes ferra favillx, 
Pectorc suocincli pcllem , sed esetera nndi , 
Née metuunt n'animas , nec tam flagranlia ferra , 
Ard entera Italisc inontcm vcl duxeris /Ktrum. 

Adde quod in multi» regionis montibas lltk , 



(1) Hist. pari, des ducs et des comtes, tom. Ht, p. ao5 , à la note. 
Voyez le père Ghesquière et les cabinets des curieux, etc. 

(a) Braun , tom. I , ao. 



Charbon de 



d«f.r. 
lorgci. 



Carrières. 
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Urbi pnesertim vicinii queritur Ute 

Fructus, qu6d lapidera excisum , quoquc marraora tollis , 

Maleriam domibas , templis et turribus aptam. 

Hic montes ropesque cavant , dura inarraora ferro 

Eximit Lie aller , va nos hic aptat in usas , 

Alter saxa polit , crebris aonat ignibus stther ; 

Undè gravent multi qaestum fecere priore». 



Plcraque censenlar cerealibus oppida campis , 

Sunt quai vitiferis nobilitantur agria. 
JEre Ephyre bimaris clara est , Noreia ferro, 

Divitias aliis pasena lata feront, 
llla siiu specieqae decus famamque merenlur , 

Maenibus bsec Iaxis, aedibus illa sacris. 
Pluribus insignis nomen dédit amnis honestam 

Qno méat et remeat velificata ratis. 



Eruitur pinguis circum mca mania carbo , 

Asphaltant et venas sulphuris in tus alens : 

Qoadringenta auri redeunt bine millia in aunos , 
Qui ditat cives utilitatc nu-os. 

Nec ferri est usura minor , sed et ubera plumbi. 
Vectigal grande et marmora nostra ferunt. 



Et te, Mosa , canam 



Bâc ferro m exportant, tinctasqne bitumine glebas, 
Et redeunt alia merce vel a*re graves. 

Hic Bacchum rxcipiunt venientem ab divite Rheno , 
Hàc Bacchi fiorem , Gallica vina petunt. 



§ LIÈGE. 




Vue générale 
delà prOTÎoce. 



Elc. , «te. 
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« La plupart de mes villes s'e'lèvent dans des champs cou- 
verts des présens de Cérès; plusieurs s'enorgueillissent de 
voir croître la vigne autour d'elles. Corinthe, baignée par 
Tignn. deux mers, vante son airain, l'Illyrie son fer ; de vastes pâ- 
turages enrichissent d'autres peuples. Pour moi, mes villes 
sont remarquables par leur situation et par leur beauté ; les 
unes étalent une large enceinte , les autres des édifices sa- 
crés : elles doivent presque toutes leur gloire à un fleuve 
sans cesse sillonné par la proue. 



« Au pied de mes remparts on va chercher le charbon 
dans le sein de la terre, dont les veines sont gonflées de 
soufre. Ce commerce, chaque année, rapporte 100,000 écus 
d'or à mes en fans dont il fait l'opulence. Je sais aussi fa- 
piomb, façonner pour mon usage le plomb et le fer. Le marbre me 
vaut à son tour d'immenses richesses. Je n'oublierai point 
TonrbM. la Meuse ; c'est elle qui nous enlève le fer et la glèbe bitu- 
mineuse pour nous rapporter ou de l'or ou d'autres biens; 
c'est elle qui nous gratifie de la douce liqueur qui se pré- 
pare sur les rives fertiles du Rhin, et de ces vins, chéris 
de Bac chus, qui nous viennent de la France. » 

Ortelius et Fisen s'expriment à peu près dans les mêmes 
termes ; le premier parle de la foule des étrangers qu'attiraient 
les eaux de Spa et qui était favorable au commerce (i). 

La découverte du charbon a été attribuée à un miracle. 
Vers 1198 un forgeron appelé par Fisen HuUosus Pîena- 
vallius, lequel se plaignait de la cherté du charbon de bois, 
vit apparaître , dit-on , un vieillard en cheveux blancs qui 



do ch.; r bon. 



(1) In theairo. — Ittnem. , p. 10 
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lui ordonna d'aller au mont public, où il trouverait dans la 
terre de quoi alimenter le feu de sa forge. A ces mots le 
mystérieux personnage s'évanouit comme une ombre légère (i). 
Quoi qu'il en soit de cette belle histoire, le nombre des 
charbonniers était déjà si considérable en 1 "> j~ . qu'ils for- 
maient une grande partie de l'armée liégeoise, et qu'ils se 
firent craindre dans les troubles de i433 (a). 

Le pays de Liège qui a été en proie à mille dissensions 
dont l'histoire serait trop volumineuse, s'allia avec Louis XI 
contre la ligue du bien public. C'est pourquoi ce prince ac- Cowm«rc« 
corda aux Liégeois la permission de venir trafiquer en France. *"° * 
Cette permission fut enregistrée en janvier ifâ et rendue 
commune aux habitans de Dinant et à tous ceux de la sei- 
gneurie de Liège. Ces lettres paraissent être les mêmes que 
celles dont on trouve la note dans la table des ordonnances 
de la cour des aides, qui accordent des privilèges aux maî- 
tres-jurés, conseil et université de Liège (3). 

En 1 5a5 on porta des peines sévères contre les brasseurs ïrWQB . 
frauduleux, et on ordonna la vérification de leurs mesures (4). 
L'année suivante on fit des réglemens pour que les poissons 
étrangers fussent examinés avant que d' être exposés en vente (5). 



(1) Fisen, tom. I, p. 17a. Leod. 1696, in-fol. — Foullon, tom. I, p. 3o4. 
Leod. 1735, 3 vol. in-fol. Mr. Heylen dit 1189, c'est assurément une faute 
d'impression. Méra. del'Acad., tom. V, p. 83. 

(a) Fisen, tom. II, pag. 199.— Foullon, tom. I, p. 4a5 , 

(3) Ordonn. des rois de France , tom. XVI , pp 334-335 ; ibid. p. 5ao, 
note a. 

(4) Foullon , tom. II , p. 239. 

(5) /£,«*. 
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Ceux d'Utrecht , en 1 565 , demandèrent l'exemption des 
droits sur la houille, au moins pour la quantité nécessaire 
à chaque famille. Il y eut des discussions à ce sujet. Les deux 
parties plaidèrent leur cause à Bruxelles, sous l'intervention 
de la gouvernante. Les choses n'ayant pas été arrangées, tout 
resta comme par le passé, c'est-à-dire que ceux d'Utrecht 
payèrent l'impôt sur la houille, et ceux de Liège le droit 
extraordinaire (portoriwn) dont on les avait frappés à Utrecht 
et pour le refus duquel on avait confisqué leurs marchandises ( i ). 

Mmnf»ciore Au mois de juillet 1569, la première manufacture de cris- 
J e cruui. ^| j ut ^^jjjjg £ Liège , sous la direction de Nicolas les Fran- 
çois (Nicolaus Francisci). Cette manufacture ayant été aban- 
donnée à cause des discussions avec les provinces voisines, 
ne tarda pas à être remise en activité (a). 

uUm. Liège avait trente-deux métiers, dont le principal était 
celui des orfèvres, et le plus ancien celui des maréchaux. 
Guicciardin reproche aux Liégeois, à cette occasion, d'être 
plus enclins à la sédition et à l'oisiveté qu'au travail (3). 

poid.deiiéfe. Le poids de Liège était en usage à Amsterdam au XVI e 
siècle (4). 

§ HUY 



Mooiini i Tirait un grand parti de la Meuse pour ses moulins à 

(i) Fisen , tom. II , p. 358. 
(a) Foullon , tom. II , p. 29a. 

(3) Guicciardin , i"« édit. orig. , p. 289. 

(4) Wagenaar, Beschr. van Amsterd. , tom. III, p. 16. 



Digitized by Google 



AUX XV ET XVI SIÈCLES. i5i 

grain et à papier, ainsi que pour ses forges et ses teinture- 
ries de cuirs et de draps (i). 

§ DINANT. 



o Dm and. dit Philippe de Commines, assise au pays de DkM»d«ï». 
» Liège , ville très-forte de sa grandeur et très-riche à cause 
» d'une marchandise qu'ils faisaient de ces ouvrages de cui- 
» vre qu'on appelle Dinanderie qui sont en effets, pots et 
y> pesles et choses semblables (a). 

Le dictionnaire de Trévoux dit qu'on appelle Dinanderie 
les marchandises de cuivre jaune , que la ville de Dinant 
envoyait dans toute l'Europe. On appelle même, ajoute-t-il, 
en plusieurs lieux les chaudronniers Dinandiers. Ces ouvrages 
se nomment aussi copereries, de cuprum cuivre, et les ou- 
vriers copcres, sobriquet resté aux Dinantais (3). 

Dinant fut détruite de fond en comble en 1467 (4)- 

§ TONGRES. 



Cette ville , lorsque Guicciardin rédigeait sa statistique , 
était pauvre et mal peuplée. Depuis quelque temps on y te- 
nait toutes les semaines un beau marché aux chevaux, où 



(1) Braun, tom. I, Litt. i, 9. 
(a) Liv. Il, ch. 1. 

(3) Dewez, Dictionn. gëogr. 

(4) Meyer.p. 33g , «dit. de i56i. — Loyens, p. i3i. 
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l'on en amenait de tous les points des Pays-Bas et de l'Alle- 
magne (i). 

LE LIMBOURG. 



Le Limbourg, selon Braun, est riche en plomb, fer, char- 
Herfei cp«n. jj 0n ^ sou fre , e t en pierres imitant le jaspe. Herf et Upen 
étaient habités par de riches négocians qui, deux fois l'an- 
née, portaient aux foires de Francfort, leurs draps et leurs 
doux (a). 

LA GUELDRE. 



La Gueldre tirait la plus grande partie de ses richesses 
pi i or» p*. des pâturages, où s'engraissait du bétail que l'on envoyait 
même du Danemarck (3). Ses villes, telles que Nimègue et 
Ruremonde, étaient grandes et populeuses. Ruremonde, vers 
la fin du XVI e siècle , était devenue presque déserte , à cause 
de la guerre, et n'avait plus, en quelque sorte, pour habi- 
tans, que sa garnison (4). Venloo faisait quelque commerce (5). 
Bombe». C'est là que vers i588 furent inventées les bombes, suivant 
l'opinion commune (6). 

On entendait gronder ce* bombes effroyables, 
Des troubles de la Flandre , enfans abominables. 

( Voltaibb, Henriade.) 



(i) Guicciard., i" édit. orig., p. 387. 
(a) Tom. I, Lilt. i, 8. 

(3) Guicciard., p. i55. 

(4) Braun , tom. II , index lib. 3. 

(5) Id. , tom. II, 17. 

(6) Strada, lib. 10.— Heylen, Mém. de l'Acad., tom. V, p. III. 



Digitized by Google 



AUX XV ET XVI SIÈCLES. 



i53 



Quand Charles-le-Hardi entra en campagne en i474 e * 
le siège devant Nuits, il imposa la Gueldre à peine sou- 
mise à 13,893 livres tournois. La Hollande en paya 1 j,3oo, 
mais la Zélande ne supporta que a,685 livres , parce que la 
rupture des digues avait causé une inondation , dont ces îles 
avaient beaucoup souffert (1). 

LE LUXEMBOURG. 



Le Luxembourg n'a jamais été un pays riche. Cependant 
Bastogne était surnommé le Paris des Ardennes, pour son 
marché de bétail et de grains auquel on se rendait de tout 
le pays. 

Philippe-le-Bon , en i444* pour servir à l'entretien et aux PriwUfe. 
réparations des portes, murailles et fortifications de Luxem- 
bourg (a), abandonna à la ville la moitié du revenu des droits 
à'qffbrage, ou de X accise sur le débit des vins et liqueurs, 
dans la cité et les faubourgs. La chartre est datée du 14 jan- 
vier i443 (3). 



(1) Vaderlandache historié , tom. IV , blad. »5a. 

(a) Guicciard., dans l'article du duché de Luxembourg, etc. 

(3) Bertholet, Um. de Luxemb. et de Chiny, in-4», tom.VII, p. ffî- 

• ao 
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CHAPITRE VIII. 



■ 

LA HOLLANDE ET LA FRISE. 



APERÇU GÉNÉRAL. 

Motdepy- Pythagore disait que trois sortes de gens prennent part 
ittgore. au commerce : les d eux premières s'occupent de vendre et 

d'acheter : le repos leur est inconnu; l'autre ne songe, 
en visitant les magasins et les boutiques, qu'à se distraire 
et à regarder; et c'est la seule heureuse (i). Ces oisifs ont 
presque toujours été inconnus en Hollande. 

contrée « Le commerce, observe Montesquieu, a du rapport avec 
i économie. l a constitution. Dans le gouvernement d'un seul il est ordi- 
nairement fondé sur le luxe; et quoiqu'il le soit aussi sur 
les besoins réels, son objet principal est de procurer à la 
nation, qui le fait, tout ce qui peut servir à son orgueil, à 
ses délices et à ses fantaisies. Dans le gouvernement de plu- 
sieurs, il est souvent fondé sur l'économie. Les négocians, 

(i) ■ Pythagoras lolum mercatum dividebat in tria hominum gênera : 
« quorum alii prodiissent ut venderent, alii ut emerent : hoc utrumque 
• genus aiebat sollicitum esse , proindè nec felix; alîos non ob aliud vt-nire 

■ in forum, quàm ut spectent quod illic proferatur aut quid agatur : hos 

■ solos esse felices, quôd vacui curis, gratuit A voluptate fruerentur. • 
Erasm. Colloq. op. édit. Çler. , tom. I, p 76t. D. 
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ayant l'œil sur toutes les nations de la terre, portent à Tune 
ce qu'ils tirent de l'autre. C'est ainsi que les républiques de 
Tyr, de Carthage, d'Athènes, de Marseille, de Florence, de 
Venise et de Hollande ont fait le commerce (i). » 

Ce commerce occupait toutes les classes de la socie'té et 
leur imprimait une activité merveilleuse. Rien n'arrêtait la 
laborieuse persévérance des Hollandais : ni l'envie des étran- 
gers, ni l'insuffisance des moyens, ni les difficultés du sol; 
de sorte qu'on pouvait leur appliquer, en le détournant de 
son sens primitif, cet adage rapporté par Strabon (a) : Éfiirep« 
xarà kWiotv iliXoù. Mercator naviga et exporte (3). 

Aloysius Marlianus de Milan, qui visita la Hollande au T „ IU(le 
milieu du XVI e siècle, rend compte à un de ses amis de «»««•». 
l'effet que produisit sur lui la vue de ce pays. Parmi plu- 
sieurs traits de mœurs, on remarque des détails sur l'ex- 
trême propreté des habitans que l'auteur peint tout d'un 
trait par ces mots : exspuendi locus non datur. Junius s'é- 
tend aussi sur la propreté et l'économie des Hollandais : il 
admire la netteté de leurs vitres, leurs pavés toujours parse- iw 
més de sable. Il affirme en outre que l'usure leur fut long- 
temps inconnue, et que, de son temps, elle l'était encore 
aux Frisons cis-rhénans (4). 

Marlianus s'explique ensuite' ainsi : c Insensiblement le Tanoipuge 
commerce de tous les peuples a passé dans la Gaule bel- * 

(i) Esprit des lois , liv. XX , ch. 4. 
(a) Lit. XIV. 

(3) Erasm. Adag. Chil. IV, Cent. V,pror. 8a, tom. II, 1071. B. 

(4) Batavia , pp. 2 20- 22 5. 
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gique , et dans la basse Germanie. La nature semble applau- 
dir à la Germanie qui recèle d'utiles métaux dans ses flancs; 
elle applaudit au cours fertile du Rhin et de la Meuse et 
l'Europe aime à voir leurs vaisseaux flotter sur toutes les 
mers; naguères l'Afrique, l'Asie et les Indes sont entrées 
en relations familières avec la Belgique qui est devenue le 
marché et le centre de l'univers (i). 

« Grands Dieux, s'écrie-t-il plus bas, quels hommes, quelles 
femmes, quels chevaux, quel bétail, quels troupeaux pro- 

N.»igitioo. duit la Hollande! La fortune a voulu qu'à tous ces avan- 
tages elle en joignît d'autres et que ses navires fussent si 
nombreux quelle parût la reine des mers d'Allemagne, d'An- 
gleterre et de France. Elle se sert de ces bâtimens pour 
étendre son commerce dans toutes les contrées. En outre 

*-'- t i elle cultive avec tant de soin l'art de travailler la laine , 
qu'on ne sait si ces îles sont plutôt consacrées à Vénus qu'à 
Toiie. de ijb. Minerve. Les toiles de lin qui s'y fabriquent sont d'un grand 
prix et les plus estimées. Enfin pour que la mer ne paraisse 
point le céder à la fécondité du sol et à l'adresse des habi- 

Pffb «. tans , elle est si poissonneuse et si productive, que la pêche 
rapporte aux Batavcs plus de trésors que les autres peuples 
n'en arrachent péniblement du sein de la terre (a). » 

Relation* Les bâtimens hollandais . écrit Junius, cherchent en France 
«i». du vin et du sel; en Espagne, des aromates, des épices, du 
sel, de l'huile, du vin, de l'alun, du sucre, etc Les uns vont 

(i) Batavia illustratt ex nuisaeo Pétri Scriverii , Lugd. Bat. 1609, in-4<>, 
pp. lai-iaa. 

(a) Apud Scrirerium , p. ia3. 

♦ 
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en Livonie, en Prusse, en Pologne, en Danemarck, à Dant- 
Rick, etc., pour y prendre du blé ; les autres apportent du 
poisson sec de l'Irlande et de la Norwége , ainsi que des 
mâts et du bois de construction, de menuiserie et de ton- 
nellerie (i). 

Les peaux de lapin étaient une branche de commerce 
particulière à la Hollande (a), de même que les tourbes (3). 
Cette province envoyait des œufs et de la volaille en plu- 
sieurs endroits et surtout à Anvers; cetait-là un des prin- 
cipaux revenus des gentilshommes (4). 

Depuis plusieurs siècles la Hollande commençait avec l'An- 
gleterre, vers laquelle penchait la politique de la maison 
de Bourgogne, comme l'a observé M. de Nenny (5). En i435 
Philippe ayant fait la paix avec la France sans les Anglais, 
ceux-ci furieux massacrèrent dans les rues quelques négo- 
cians hollandais établis à Londres. Car le commerce y avait 
appelé plusieurs habitans de Dordrecht, de Haarlem (G), de 
Gouda, de Rotterdam, de Schiedam,Monnikendam, Alkmaar, . 
Heusden, Middelbourg et Zirickzée, lesquels furent contraints 
de se mettre sous la protection du roi d'Angleterre et 
de lui prêter serment. Ce prince alla jusqu'à solliciter les 
villes de Hollande et de Zélande à la révolte, et leur écri- 
vit à nos seigneurs et grands amis les bourgmestres, échevins, 
conseillers et communes, etc. Aucune ville ne répondit, et la 

(i) Batavia, p. ao6. 
(a) Id. , p. aïo. 

(3) Id. , p. ao 7 . 

(4) Guicciardin, i" ëdit. 

(5) Mém., tom. I, p. iy5 , a"" édit. 
{6) Les Français écrivent Harlem. 
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plupart envoyèrent leurs lettres, sans les ouvrir, au duc de 
Bourgogne (i). 

Ricfew». po- Remarquons néanmoins que la Hollande avant la réforme 
paunon. égalait pas le midi de la Belgique (a), quoique Glanvil 
ait écrit : « Et est terra dîvitiis quae transeunt per mare et 
« per flumina plurimùm opuleuta. 9 De longues années 
avant la révolution Chrysostomw NeapoUtanus donnait 
cet aperçu de la population : « Vici , compita et magalia 
» (praeter urbes) sic passim interjecta, ut vix quôquam oculos 
» vertas ubi non aliquod aedificii occurrat genus (3). » Quand 
on chargea les habitans de nouveaux impôts en i5i5, on 
trouva qu'il n'y avait en immeubles contribuables que aoo,o3o 
arpens de terre, 45,ooo maisons, et 172,000 personnes 
propres à supporter la capitation. Les autres terres et 
maisons apartenaient à des couvens ou à des maisons 
de charité, et le reste des habitans était ou des ecclésiasti- 
ques ou des personnes hors d'état de contribuer à ces im- 
pôts (4). Mais les persécutions des Espagnols forcèrent la 
Hollande à s'élever au-dessus d'elle-même. 

Au mois de juin de l'an i468, le duc Charles de Bour- 
gogne, en recevant l 'investiture à La Haye, fit une demande 
aux états de a4o,ooo lions, ou 480,000 (schilden) écus; il 
exigea pour épingles dues à son épouse pendant huit années 

(1) Vaderl. hist. , tom. III, p. 5a5.— Rymer act. publ. Angl. , tom. V, 
part. I , p. a8 apud eamdem. — Alomtrelet , Toi. II , fol. ia4-ia5. 

(a) Van Meteren, fol. 7 verso. 

(3) Apud Soi ver mm , p. i3l. 

(4) Vaderlandsche histor., tom. IV, bl. 391. 
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3a,ooo écus ; pour présent aux gens de sa maison 16,000 , 
et pour dédommagemens et frais des nobles 4,800 ; le tout 
faisant ensemble 53a,8oo schîîden de Hollande, dans lesquels 
la Hollande et la West-Frise devaient contribuer pour une 
somme de 370,800 florins, à fournir en quinze années ou 
paiemens. 

Les grandes villes comme Dordrecht et les villages environ n ans 1 

payèrent seuls 3<>,aoo 

Haarlem « < 3,594 wn ^ >oqn " 

Delft 3,375. 

Leyde 3,375. 

Amsterdam 2,875. 

Gouda 1,770. 

Et les petites villes : 

Alkroaar 800. 

Rotterdam 1,1 5o. 

Schiedam 35o. 

Hoorn a ,000. 

Medenblik 4 r '°- 

Enkhuisen 470. 

Les autres villes, seigneuries et villages devaient fournir 
le reste de la somme (1). 

Ce tableau nous expose les ressources respectives des 
villes; fixons nos regards sur le même objet à une date 
plus récente. 

(1) Commelin, tom. H, p. 914. 
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«ubiUK»«t En i555, les fermes furent établies en Hollande, pour la 
a*. f. ra »s. fafa ^es impôts : voici le résultat de la première : 
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Monnikendam . . 


. . 4oo 
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ii5(i> 



La paix de 1^92 avait eu une grande influence sur nos 
« ,eUHolu » d «- provinces; le commerce et la navigation , entravés par ceux 
de l'Écluse, refleurirent de nouveau; de manière que les Hol- 
landais dont les navires ne parcouraient que les côtes d'An- 
gleterre, de France et de Norwége, poussèrent plus loin 



(1) Regist. T«n Adr. Van der Goes, bl. 36. — » Wagenaar , op 't zelfde 
jaar, etc.. tom. V , p. 4". 
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et s'aventurèrent dans d'autres parages, y étant contraints 
par le dénuement auquel la guerre avait réduit leur pays (i). 
Les secours d'argent que Charles-Quint reçut des Pays-Bas 
pendant les guerres qu'il eut à soutenir, et qui sont évalués 
à 40,000,000 , somme dont la Hollande seule paya^ une forte 
partie, démontrent invinciblement la prospérité toujours crois- 
sante de cette contrée (a). La tyrannie de Philippe acheva 
d'aflermir sa fortune. 

La Hollande eut souvent à lutter contre l'Océan. L'an i4oo, iooodâtion». 
elle souffrit beaucoup de l'inondation appelée La Haute Ma- 
rée de Frise. En 1 4a 1, soixante-douze villages furent engloutis 
entre Gertruydenberg et Dordrecht. Il ne s'échappa , dit 
Chrysostomus Neapolitanus (3), qu'un enfant endormi avec 
un chat dans un berceau, sujet qui a fourni un charmant 
tableau à une femme peintre. Il y eut encore d'autres dé- 
bordemens considérables en i5o8, 1609, i53o, i55a et 

1570 (4). 



(1) Van Meteren, fol. 7 verso. 

(a) Vaderlandsche hiat, tom. V , p. 44°.— Verantw. des Prins Tan Oran. 
by Bor, authent. stuk., t deel, bl. 3. 

(3) Apud Semer. , p. i3o. 

(4) Meyer , Ann., p. a64, édit. de i56i. — Meteren, fol. 66 verto. — 
Vaderlandsche hùtor., tom. III, p. 4^4 » etc., etc. 

ai 



Digitized by Google 



DU COMMERCE, 

CHAPITRE IX. 



AMSTERDAM 

<M#i« Cette ville ne figure que fort tard dam l'histoire : elle 
Am "" 4 " 0 dut son origine à de simples pêcheurs : «La pêche du hareng, 
dit Voltaire (i) et l'art de le saler, ne paraissent pas un 
objet bien important dans l'histoire du monde , c'est cepen- 
dant ce qui a fait d'un pays méprisé et stérile une puis- 
sance respectable. » 11 n'y a d'inexact dans cette remarque 
que le mot méprisé : le mépris n'a jamais été le sentiment 
inspiré par les Belges, mais bien plutôt la vénération et la 
crainte. 

uproçrà. Il ne faut pas croire qu'Amsterdam était sans célébrité 
avant la chute d'Anvers, quoique ce fut là le terme de sa 
véritable grandeur. L'auteur de l'histoire de la patrie assure 
qu'en i34a, elle commençait à égaler la ville de Dordt pour 
le commerce; qu'elle obtint en i368 d'Albert, roi de Suède, 
un district dans l'île de Schoonen, où des bourgeois d'Amster- 
dam allèrent s'établir , gouvernés par un tuteur ou voogd 
suivant les lois et coutumes de cette ville (a); que ses habi- 
tans firent le commerce des marchandises du Nord par 
l'Amstel et les canaux qui se communiquent dans toute la 

(i) Essai sur les mœurs, ch. 164. 

(a) Reigersbergon.Chroii. van ZeelamUIdeel, pp. a3a et a33.— Velius, 

Chron. van Hoorn, p. 76. 
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province de Hollande et d'Utrecht, et par l'Y dans le Water- 
Iand, on ils pouvaient aller sans payer de péage : qu'ils 
envoyaient par le Zuyderaée des grains, du bois, du fer 
et de la bière à Deventer et à Zwolle ; et en Flandre , 
par l'Escaut, plusieurs sortes de marchandises et nommé- 
ment de la bière de Hambourg. On doit nécessairement 
conclure avec Luzac , de tous ces détails , qu'Amsterdam commerce 
envoyait dès-lors des vaisseaux dans la Baltique et prenait dttNord - 
déjà beaucoup de part au commerce du Nord. Car autre- 
ment elle n'aurait pu vendre avec avantage toutes ces mar- 
chandises venant du Nord, de la seconde main; et il y a 
bien de l'apparence que la concession qu'elle avait obtenue 
du roi de Suède dans l'île de Schoonen, avait eu autant 
pour objet l'établissement d'un comptoir pour faciliter la 
traite des marchandises du Nord, que celui de la pêche. 
Amsterdam tendait déjà à la supériorité qu'elle ne tarda pas 
à obtenir. Il y a un règlement du comte Guillaume de i4n, 
par lequel il ordonne que tous les ans, le vendredi-saint, 
les échevins d'Amsterdam éliraient 4 ou 5 bourgeois pour 
être Waerdyns draperien, c'est-à-dire taxateurs ou examina- Dri % 
teurs des draps qui se faisaient dans la ville ; ce qui sup- 
pose nécessairement des manufactures assez étendues pour 
mériter les soins d'une police qui veut en maintenir la ré- 
putation. L'ordonnance des magistrats sur la teinture des 
draps de 159a, dans laquelle on cite une ordonnance an- 
térieure, prouve qu'on portait anciennement une égale atten- 
tion aux teintures ( 1 ). Le même roi de Suède qui avait 
accordé un établissement à Amsterdam dans l'Ile de Schoonen, 
lui accorda bientôt après d'autres avantages, ainsi qu'aux 



(1) Peuchet, Dict. de géog. connu . tom. H , p. 9, a. 
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habitons à'Etikhuisen et de IVieUngen , qu'on trouve dans 
l'histoire sous la dénomination générale de plusieurs liber- 
tés de commerce. Il paraît par une exemption que 1 evêque 
d'Upsal accorda eu i43y aux habitans d'Amsterdam et de 
la Hollande, des droits levés à Weybourg, que les citoyens 
d'Amsterdam faisaient un grand commerce avec la Suède. 
Ils y portaient alors du sel, des vins, des épiceries, des draps, 
d'autres étoffes et marchandises, et en rapportaient du seigle, 
du goudron et semblables articles (1). 

Cet état de prospérité, les habitans le devaient à leur 
intelligence des affaires, à leur travail infatigable ainsi qu'à 
la sagesse des magistrats toujours attentifs à protéger les 
intérêts de leurs administrés. En i44^ Amsterdam se sen- 
tait assez puissante, pour refuser de fournir les deux mille 
livres de gros de sa cotisation dans l'indemnité allouée par 
les traités à la Prusse et au Danemarck, pour les pertes 
qu'ils avaient souffertes pendant la guerre. En i444 ses dé- 
putés, avec ceux de Haarlem, de Delft, de Leyde , de Gouda 
et de Rotterdam , refusèrent nettement les contributions ; 
le conseil de Hollande irrité du refus qu'Amterdam avait 
fait d'indemniser les Anglais des dommages que ses armateurs 
leur avaient causés , rendit un arrêt qui déclarait la ville re- 
belle, et interdisait tout commerce avec elle. Mais il ne 
semble pas que cette sentence ait eu des suites (a). 

Amsterdam augmentait donc progressivement d'importance. 



(i) Vaderlandsch* hi&tor. , tom. III, bl. 249 — Richesse de la Hollande, 
tom. I, p. 3o, etc. 

(1) M., ibid., tom. III, bl. 545 , tom. IV, bl. 5. 
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Lorsquelle eut été presque détruite par un incendie en i45a, 
le duc Plilippe de Bourgogne lui donna un octroi dans octroi da 
lequel il reconnut qu'il était absolument nécessaire de re- phUi|,,>e 
bâtir cette ville en toute diligence, tant a à cause des mar- 
chands qui y affluaient de toutes parts, que pour le port 
notable qui y est, disait la patente , et parce que cest la ville 
la plus marchande de tout notre dit pays de Hollande. 
L'affranchissement accordé à cet effet se montait à 3o,ooo 
Minkarts, chacun de 3o gros (i). Le même duc gratifia Amster- 
dam d'amples privilèges ; son fils Charles les confirma et rtMiége.. 
les magistrats parvinrent, moyennant certains services qu'ils 
lui rendirent, à obtenir de nouvelles faveurs pour eux et 
leurs concitoyens (a). 

Ce n'est que dans le XV e siècle que les Lombards parais- Lomfcrd,. 
sent avoir eu un établissement à Amsterdam. Dans une or- 
donnance du 6 janvier i477* on h* que chacun est tenu 
de retirer ses gages des Lombards avant le mardi-gras, sans 
être obligé pour cela de payer aucune contribution ou usure (3). 
Dans la suite ce commerce d'usure s'étant multiplié à cause 
de l'aisance des particuliers, le conseil de la ville (l'Amster- 
dam , frappé de l'abus de ces manœuvres usuraires , résolut 
de faire des remontrances au souverain, pour chasser les 
Lombards du pays, ce qui n'eut pourtant pas lieu (4). 

Cependant les habitans d'Amsterdam continuaient à se 



(i) Wagenaar, Descript. d'Àmsterd., in-fol., loin. I, pp. 35, i5a, i53, 
(a) lbid. , loin. I , pp. 1 56 > 1 58 , 160. 

(3) Jd. , ibid. , to m . II , p. 35 et seq . 

(4) Id.,itid., tom.ll, p. 36. 
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faire respecter et rechercher au dehors. Christophe, roi de 
'■™ m " ff "- Dan c marc k , leur accorda, en i443, la liberté du commerce; 
^^.""'"et Christierne, son successeur, en confirmant cette franchise 
en i45a, déclare qu'il les prend sous sa protection. L'année 
d'après, ce prince leur délivra un sauf-conduit ainsi qu'aux 
Zélandais, à condition qu'ils n'apporteraient point de mar- 
chandises anglaises, et qu'ils ne passeraient pas le Belt; 
d'où il résulte que les Zélandais, faisaient également te com- 
merce du Nord. Le même prince , en i454 1 accorde aux 
habitans de la Hollande et de la Zélande, et nommément 
à ceux d'Amsterdam, la liberté indéfinie de la navigation 
et du commerce. Il ratifie enfin, en i458, les avantages con- 
cédés par lui et ses prédécesseurs à la ville d'Amsterdam, 
A »*c u suède non -seulement pour le Danemarck, mais aussi pour la Suède 
■i u Norwèg*. e t la Norwége , et il en explique ainsi les motifs : Pour 
les services rendus par eux aux rois nos prédécesseurs. Chris- 
tierne, en i46i , accorda à la ville d'Amsterdam les mêmes 
privilèges qu'aux villes anséatiques. Jacques , roi de Suède , 
permit , en 1487 , aux Hollandais d'apporter dans ses ports 
toutes sortes de marchandises sans payer aucun droit. Il est 
à croire qu'Amsterdam sut profiter de cette laveur. 

En 1489, Maximilien, au nom de Philippe , permit aux 
habitans d'Amsterdam de surmonter leurs armes de la cou- 
ronne royale (Roomsche Koninklijk KroonJ, honneur frivole 
en soi et qui ne vaudrait pas la peine d'être remarqué , 
si, parmi les motifs de cette grâce, Maximilien ne déclarait 
qu'il veut donner aux bourgeois (porteeren) plus de con- 
sidération chez les étrangers oà ils commercent journellement 
par terre et par mer (1). 

(1) Wagenaar , Descrip. d'Amsterd., tom. I , pp. 189-iyo. 
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Amsterdam, dit l u/.. . ne négligeait aucune des puis- at«cuu T o- 
sances du Nord pour y introduire son commerce. Un acte"' 
d'un évêque de Livonie de i4 r P confirme les avantages 
qu'elle avait obtenus en 1077, et à la faveur desquels elle 
avait étendu son commerce, dès le i3 e siècle, en Livenie 
et en Moscovie (1). 



Cette ville accrut encore son commerce dans le Nord AwUNor- 
en i4q8, en obtenant du roi de Danemarck. pour la Nor- w *** et,p ' cU " 
wege ;et spécialement pour la ville de Bergue, la même fa- ^ 
veur et les mêmes privilèges dont jouissaient ses sujets. Il 
paraît par ce que l'histoire nous a conservé sur la manière 
de faire le commerce, que les négocians d'Amsterdam avaient 
en Norwége et surtout à Bergue des magasins, comme les né- 
gocians étrangers en ont aujourd'hui à Leipzick et à Francfort 
pendant les foires. C'était un usage assez général parmi les u*f 
négocians des villes de commerce, d'avoir des magasins dans^ B ^^ K " n 
les lieux de la consommation, comme dans ceux où ils fai- 
saient des achats. Ils y entretenaient des facteurs qui trai- 
taient ou avec les consommateurs directement, ou avec des 
détailleurs et les propriétaires des marchandises dont se fai- 
saient les retours (2). 

C'était par le commerce du Nord qu'Amsterdam exploi- H«*t«.» n no- 
tait le commerce du Midi, et doublait sans cesse ses ressources. 
Cependant le numéraire y était encore rare ainsi que dans 
le reste de l'Europe , quoique l'Amérique fut découverte , 

(1) Richesse de la Holl. , tora. I , p. 33 , conféré avec Wagenaar, Bei- 
gersùcrgcn, Comme lin , KilÎMS, etc.. Voyez.aussi le chapitre XIII de ce 



(a) Luzac, tom. I, p. 3a, 33. Conféré avec 
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et l'argent n'avait pas encore influé sensiblement sur le prix 
des vivres. Dans l'année i5oo, on payait à Amsterdam , un 
pot de vin du Rhin, un boisseau de froment , un pain de 
seigle froggen-broodj, une mesure de beurre et une jeune 
oie, le tout ensemble, sept sols; un tonneau de sel et un 
tonneau de froment s'achetaient quinze sols; un tonneau d'a- 
voine deux sols et deux dûtes, une oie grasse neuf dûtes, 
et un stoop de vin rouge dix dûtes (i). 



Tr.it* tree En 1607 Christiernc II conflrma à ceux d'Amsterdam tous 
les privilèges qu'ils avaient obtenus de ses prédécesseurs et 
leur fit la remise du droit de naufrage et d'aubaine , droits 
odieux dont la désignation souille encore les pages du code 
des nations, au 19 e siècle! 



Nous ne pouvons nous dispenser de rapporter que la 
dia«d'i»inême année le duc de Gueldre qui avait ravagé le Brabant 
et la Hollande , s étant présenté devant Amsterdam et l'ayant 
sommée de lui ouvrir ses portes, les bourgeois répondirent 
qu'ils n'avaient pas encore délibéré s'ils changeraient de maî- 
tre (a). Cette réponse est sublime, et on a quelque droit d'en 
faire honneur au commerce. 

ob _ En i5o4 Frédéric I er , roi de Danemarck, renouvelle et 
da d»- confirme la liberté de commerce en général pour la Hollande , 
la Zélande, la Flandre et le Brabant; car on voit par ce 
diplôme que ces provinces étaient en possession de fournir 
au Nord des draps, du houblon, du sel, du vin et d'autres 
marchandises. 



(1) Recherches sur le commerce, tom. 1 , 1" partie, p. 209 
(a) Vaderlandsche historié , tom. X, bL 355. 
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Christierne III étendit ces privilèges, en i53i, en faveur 
des habita us d'Amsterdam et de la Hollande, jusqu'à la li- 
berté de faire le commerce dans tous ses états, ports, pays, 
fleuves, et même dans l'intérieur du royaume, et d'y aller 
et venir à leur gré. Ces privilèges, confirmés ensuite à la 
ville d'Amsterdam, le sont encore en i56o, à la prière du 
roi d'Espagne Philippe II et de la gouvernante des Pays- 
Bas (1). 

En i558 Jvan Vassiliévitch, grand-duc de Moscovie, atten- Commue 
tif à tout ce qui pouvait être utile à son empire, établit à* fwU Ktt "' e ' 
Nerva , qui était alors sous sa domination , un marché pour 
les étrangers. Aussitôt les Hollandais, les Anglais et les Fran- 
çais y vinrent en grand nombre (a). 

Dès ce temps il se faisait du port d'Archangel des expor- 
tations de grain considérables pour la Hollande , sorte de 
commerce qu'Amsterdam exerçait avec succès. Avant même 
l'établissement d'Archangel, la Russie expédiait du port de 
S'.-Nicolas, du caviar, du poisson sec, de la colle de pois- 
son, de la laine, dn crin, du chanvre, du lin, des bois de 
construction et du blé (3). Ce négoce s'étendit encore après 
la révolution (4). 

Néanmoins Amsterdam n'était pas au même rang qu'An- Témoigner» 
vers, quoique Juan Christoval Calvete la compare à Venise aive "' 

(1) Luzac, te m, I, p. 34 , conféré avec ffagenaar, Commelin , etc. 

(2) Hist de Russie, par Levesque, 5 vol. in-ia. Paris, 1782 , tom. III, p. 49. 

(3) Le même, p. 5o, ibid. 

(4) Grotius.p. a3a. 

21 
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dès 1 549 (0 « me souviens, écrit Junius, d'y avoir vu 
aborder en huit jours trois cents navires chargés de froment 
et d'autres produits du Nord : Scytkicis mercibus ac cim- 
bricis. » Là, dit-il encore, on voit des marchands italiens, 
espagnols , anglais , écossais , français , russes , danois , 
suédois, norvégiens, livoniens, allemands et d'autres na- 
tions septentrionales (2). Là, ajoute Or tel i us , abordent sou- 
vent à la fois deux ou trois cents de ces navires appelés 
Houîques ou Hourques (3). 

« Cette ville, dit Barlandus, est habitée par des gens amis 
du lucre qui trafiquent dans les contrées les plus éloignées 
et ont toute Tannée chez eux des marchands étrangers qu'attire 
la commodité du port (4)- Guicciardin rapporte qu'on y 
Maooiictam. construisait des navires de tous bords et que Ton y tissait 
annuellement plus de 12,000 pièces de draps. 

Époqn.d.u Lorsque pendant la guerre civile le commerce fut interdit 
rToiouon. avçc le& j.çbçu^ Amsterdam qui resta attachée à l'Espagne, 
jouit long-temps d'une protection spéciale dans les ports 
appartenant à cette puissance. Ce qui continua même plu- 
sieurs années après qu'en 1578 elle eût embrassé le parti 
des états (5); car les Espagnols nourrissaient toujours quel- 
qu'espoir de rentrer dans cette ville, et ils la ménageaient 
alin de s'assurer une issue dans les Pays-Bas. 



(1) Fol. 289. 

(a) Junius , pp. 372 , ij4- 

(3) Ortelius in theatro. 

(4) Apud Scriverium, p. M3. 

(5) Commelin , tom. H, pp. io53-i073. 
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Leicester, devenu gouverneur des Provinces-Unies, remplit 
avec zèle la mission qu'il avait reçue d'anéantir notre com- 
merce, et quoique sa conduite ait été désavouée, il est per- 
mis de penser que les Anglais du XVI e siècle suivaient à 
notre égard la même marche que ceux du XIX e . En i586, 
Leicester révolta tout le monde en interdisant tout com- 
merce non -seulement avec les provinces soumises et les 
Espagnols, avec lesquels on trafiquait encore au moyen des 
licences, mais en défendant le transport des marchandises 
en France ou en Allemagne, sous prétexte de nuire à l'en- 
nemi (i). Cette prohibition fut tempérée en i58j et ne s'ap- 
pliqua qu'aux munitions de guerre et au blé (a). La même 
année le roi de Daneraarck, voulant interposer sa médiation 
entre les provinces soulevées et le duc de Parme, envoya 
à ce prince son ambassadeur Rantzon, qui fut arrêté par 
des soldats hollandais auxquels il ne pouvait se faire con- 
naître , marchant escorté d'ennemis , c'est-à-dire d'Espagnols. 
Le roi de Danemarck offensé, fait arrêter 700 navires chargés 
de blé pour la Hollande , et les contraint de payer plus de 
3o,ooo dalers pour la chaîne d'or enlevée à Rantzon et l'ou- 
trage prétendu qui lui avait été fait (3). Cependant lors- 
qu'Amsterdam envoya Van Syïle , son pensionnaire, pour 
solliciter la confirmation de ses privilèges à la cour de Dane- 
marck, Christierne IV se rendit à cette demande en 1596 (4). 

Ce fut à cette même époque qu'Amsterdam s'opposa à 
U , 

(i)Grotius, pp. 96-97. 

(a) ht*, p. 10a. ' ( 

(3) Grotius, p. io5. — Van Meteren, fol. a83. 

(4) Luzac, tom. I , p. 35. 
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l'interdiction de la sortie des blés , mais les suffrages des au- 
deibic*. tres v il[ e8 remportèrent (i). 

joi/.. Un grand nombre de juifs qui s'enfuyaient du Portugal 
pour éviter les persécutions de Philippe, se réfugièrent en 
Hollande avec leurs richesses et se fixèrent de préférence à 
Amsterdam (a). 

prix de* t«- Le fait suivant prouve l'accroissement de cette ville. Aux 
environs d'Amsterdam une terre avec maison, située près 
du Diemer-meer , avait été louée en i586 pour 60 florins, 
à condition que le locataire entretiendrait le long de sa 
terre la digue, à laquelle s'appuyait cette ferme ou métairie. 
L'an 1593 elle fut louée au prix de i35 florins. On peut 
trouver encore d'autres preuves de cette espèce dans l'utile 
ouvrage intitulé : Recherches sur le Commerce (3). 

Enfin Amsterdam succéda à Anvers et se mit à la tête 
d'un peuple libre. 



(1) Gratins, p. 269. 

(a) W., p. 3op. 

(3) Tom. I, a»* part p. 4a. 
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CHAPITRE X. 

LES AUTRES VILLES DE LA HOLLANDE 
ET DE LA FRISE. 



§ DORDRECHT. 

Dordrecht était une ville considérable avant qu'on fit men- 
tion d'Amsterdam. Elle jouissait du droit d'étape pour lesÉup«»ae»y;iu 
vins d'Allemagne, le froment et autres céréales, le bois et eld ** uit ' 
le charbon; ce qui avait amené dans ses murs de nombreux 
citoyens (i). Elle avait aussi une franchise pour les débi- 
teurs qui avaient contracté des dettes au-dehors, et ses bras- 
series étaient d'un grand rapport (a). 

L'an i |[8 les villes d'Amsterdam, Gouda, Rotterdam, rui«*n™. 
Alkmaar, Schiedam, Hoorn, Oudewater contribuèrent en- 
tr'elles; Haarlem, Delft et Leyde empruntèrent sur leur cré- 
dit cinq cents vingt-neuf nobles et demi d'Angleterre , et 
toutes ces villes réunies se liguèrent contre Dordrecht (3). 

En i444 il y eut à Dordrecht des troubles au sujet de Entrai 

(i) Junius, p. a48. — Ortelius in theatro. — Braun, tom. L a4. 

(a) Suppl. Vitellii ad Guicciard. 

(3) Vaderlandsche hist. , tom. III , p. 427. 
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l'entrepôt ou de l'e'tape. Les historiens ne nous apprennent 
rien de positif sur cette affaire (i). 

Cette ville ne sut point se soustraire aux dissensions des 
Kabeliausche et des Hoehins, mais elje en souffrit peu. Meyer, 
sous l'année i45 7 fait mention d'un incendie qui y dévora 
2,000 maisons (a). 

Il régnait une telle abondance en i,5oo, qu'on payait, à 
Dordrecht, un tonneau de sel sept sols et demi, un tonneau 
de blé sept sols , un tonneau d'avoine deux sols et cinq 
dûtes , une oie grasse neuf dûtes , un pot de vin rouge dix 
dûtes, ou un sol et quart; le tout ensemble vingt sols (3). 

En i5i5, Charles d'Autriche concéda à ceux de Dordrecht 
de nouveaux privilèges (4). 

Le grand privilège de 1477 déchargeait la ville de Dor- 
drecht et la Sud-Hollande de la taxe annuelle de 6,000 Klin- 
kaarts auxquels elles s'étaient abonnées (5). 

La gouvernante renouvela en i54o les licences pour les 
grains, sorte d'imposition dont la Hollande avait obtenu 
l'exemption en i53i et l'abolition entière en i535. Dordrecht, 
dans la crainte de compromettre ses privilèges, refusa de 
se joindre aux autres villes, et résolut d'envoyer une dépu- 



(1) Vaderlandsche hist. , tora. IV, p. 8 et 9. 
(a) P. 3ao verso , édit. de i56i. 

(3) Balen,tom.II,p. 8o5. 

(4) Boxhorn. sur Reigerabergen , part. II, p. 6i3. 

(5) Vaderlandsche hist, tom. IV, p. 167. 
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tation particulière à la gouvernante ; mais les états lui firent 
sentir les suites funestes de la division. La députation gé- 
nérale se rendit donc à Binche et représenta de bouche et 
par écrit, que la province était menacée d'une ruine totale, 
si l'on établissait un impôt sur les grains ; que chargée au- 
delà de ses forces, c'était lui ôter le seul moyen de sup- 
pléer à son impuissance, violer ses usages et ses privilèges, 
et lui ôter un octroi que l'empereur n'avait accordé qu'avec 
connaissance de cause ; que l'étranger cesserait d'apporter 
ses grains, plutôt que de consentir aux nouveaux droits, 
que, sur le bruit de leur rétablissement, les Osterlins n'ap. 
prochaient plus de la côte ; que ceux qui seraient forcés 
de prendre terre, imagineraient tous les moyens possibles 
pour frauder les bureaux, et tromperaient l'espérance à la- 
quelle l'empereur aurait sacrifié ses sujets; qu'il ruinerait 
son pays sans en tirer de l'avantage; que les souverains du 
Nord, à son exemple, augmenteraient les droits d'entrée et 
de sortie ; que le roi de Pologne avait déjà tenté d'établir 
une maltôte sur le port de Dantzick ; que les états n'avaient 
consenti la dernière demande de 600,000 florins, que sur 
la parole qui leur avait été donnée de supprimer les licen- 
ces : que l'AmstelIand et le Waterland qui supportaient un 
tiers des charges de l'état, ne pourraient plus payer si le 
commerce de la Baltique était arrêté, et que leur épuise- 
ment affaiblirait les autres villes , etc. 

Peu de jours après, Marie envoya aux députés une décla- 
ration qui portait quelques modifications. Elle accordait en- 
tr'autres aux étrangers la liberté de garder dans les greniers 
les blés qu'ils ne pourraient vendre dans le pays, ou de 
les transporter ailleurs sans être obligés de payer de licen- 
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ces. Elle autorisait chacun des indigènes à faire sortir sans 
congé la même quantité de blé qu'il aurait amenée ou fait 
venir de la mer Baltique; mais ces exemptions touchaient 
peu les négocians. Les Osterlins ne transportaient plus que les 
blés qu'ils avaient eu dessein de vendre dans le pays; ceux 
qu'ils destinaient pour la France , l'Angleterre , l'Espagne ou 
le Portugal ne touchaient point à la côte ; ou si le gros temps 
les forçait de relâcher quelque part, ils donnaient la pré- 
férence à l'Angleterre. Il y avait encore d'autres inconvéniens, 
mais la gouvernante s'opiniâtra dans son plan qui ruinait 
le commerce sans profit pour l'état En peu de temps i5o 
bâtimens passèrent du Nord à l'Ouest sans s'arrêter; perte 
aussi considérable pour le trésor que pour les peuples. Il y 
eut une émeute à Amsterdam; enfin la gouvernante demanda 
un dédommagement de 26,000 flor. pour la suppression des 
licences, et l'affaire fut bientôt terminée. Amsterdam, la plus 
intéressée dans le commerce du Nord, se chargea d'un tiers 
de cette somme. Les autres villes se répartirent le reste (1). 

NooTciies I^ 3 contestations au sujet de l'entrepôt se réveillèrent 
contcititioM en 1 54o. Les villes se prétendaient exemptes des droits qu'on 
"■«tt^Tf '^ eva * t sur l es marchandises qui descendaient la Meuse, 
en vertu d'un privilège que le duc Albert leur avait accordé 
en 1395. L'empereur nomma des commissaires pour déci- 
der le procès, et l'arrêt rendu le 18 octobre confirma la 
ville de Dordrecht dans les droits dont elle était en pos- 
session ; on excepta néanmoins de l'étape les bois du Nord 
propres à la construction des vaisseaux , qui descendaient par 
l'Issel et passaient par Gouda et par Rotterdam (2). 



(1) Vaderlandsche hist. , tom. V, bl. 199 et seqq. 
(a) Ibid,, xom. V, W. «88. 
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Le duc Albert mourut en i4°4 ou '4°5- Son fils Guil- 
laume lui succéda; il confirma les privilèges d'Enkhuisen et p*"' 1 '**» 
lui en accorda plusieurs autres. La ville n'avait eu jusqu'alors 
qu'un seul port; ce ne fut qu'après la mort de Guillaume VI 
et sous le règne de sa fille Jacqueline que sa prospérité com- Accroi*«mmt 
mença à s'accroître. Le duc de Bavière, oncle de la com- 
tesse, appuyé par la faction des Kabcliausclie , prit le titre 
de tuteur du pays, et concéda de nouveaux privilèges aux 
habitans d'Enkhuisen qui s'étaient déclarés pour lui. C'est 
après l'an i4ai que ceux-ci commencèrent à s'appliquer sé- 
rieusement au commerce. Les inondations terribles qui sub- 
mergèrent leur territoire, les forcèrent à chercher sur les 
flots ce que leur refusait la terre. 

» Dès l'année i448 la navigation d'Enkhuisen avait fait de 
tels progrès dans la mer Baltique, qu'ils reçurent au Sund 
le privilège de payer la douane immédiatement après ceux 
de Staveren, sous la redevance annuelle d'une pièce de drap 
de laine (i). 

En i47^, lorsque le roi de France Louis XI était en Mlimr , 
guerre contre le duc Charles, on équipa à Enkhuisen qua- 
tre vaisseaux de guerre (a). Ceux d'Amsterdam se joignirent 
à eux avec 5o vaisseaux marchands , armés plus qu'à l'ordi- 

(1) Egb. Van denHoof, hist. d'Enkhuisen, in-4°> 1666, pp. i5-a4- 
■2) ld., if'., p. 3r. 
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nairc. Ils se dirigèrent vers l'ouest. A leur retour, s'étant 
séparés, ils furent pris par les Français, et ce fut une perte 
sensible pour Enkhuisen. 

L'historien de cette ville remarque, sous l'an i55r, qu'elle 
avait 60 gros vaisseaux de mer, 200 vaisseaux pour la na- 
vigation du Rhin et outre cela plusieurs bateaux pour la 
pêche des harengs; mais ces forces maritimes furent bien- 
tôt diminuées par la guerre qui survint peu après avec la 
France; car, avant la déclaration de guerre, trois vaisseaux 
d'Enkhuisen, valant au-delà de a6,ooo florins, furent pris; 
depuis la déclaration l'ennemi captura eucore deux vaisseaux 
propres à la pèche des harengs, valant au-delà de i,8oo 
florins, et, en i55l et i5f>2, quatre gros bâtimens qui va- 
laient au moins 20,000 florins périrent par les désastres de 
la mer. 

En i549, P° ur subvenir aux frais d'un port nouvellement 
construit, le prince permit que la régence levât un droit 
sur chaque vaisseau qui viendrait ou hiverner ou charger 
dans le port, et leur fit payer 3 sols, gros de Flandre, pour 
chaque last. En reconnaissance de cette permission, la régence 
s'obligeait à payer au maître des renies ou receveur du prince, 
10 florins Caroli de 20 sols pièce , par an. Cet octroi est 
daté de Bruxelles, le a3 mai de la même année (1). 

Dans ce temps la ville d'Enkhuisen afferma pour huit ans 
• le droit sur les eaux-de-vie, qui ne se montait alors qu'à 
42 florins l'année (2). 

(1) Egb. Van den Hoof, p. 75. 

(a) U., ibùl 
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Les habitans d'Enkhuisen , dit Junius , ont de belles et i* 
nombreuses rafinerics de sel qui leur vient de France (1). 
En f536 il y en avait i4 bors de la ville (a). Son chantier 
de construction était renommé chez les étrangers , selon 
Ortelius (3). 

Charles d'Autriche, souverain des Pays-Bas, voulant se Ex r ëriro« 
faire reconnaître en Espagne roi de Castille et des autres dtUmer 
royaumes dont il venait d'hériter, se rendit à Middelbourg, 
en i5i7, d'où il se mit en mer le ia août pour l'Espagne. 
Il ordonna que ceux d'Enkhuisen le transportassent , à cause 
de leur expérience sur la mer (4). 

Nous achèverons de donner une idée de l'importance '«y»*— » 
d'Enkhuisen en citant la représentation que les bourgmestres d tnU>auen 
firent en i54s, à l'occasion d'une demande de l'empereur. 
Ils remontrèrent au maître des renies, que les habitans avaient 
perdu depuis trois ou quatre ans seize ou dix -sept vais- 
seaux appartenant tous à des citoyens de leur ville et va- 
lant ensemble une somme de 8o,38o florins Caroîi (5). 

§ HOORN. 



Cette ville avait une foire au mois de mai , où se vendait 
(1) P. 178. 

(a) Van den Hoof, op deez jaar. 

(3) In theatro. 

(4) Van den Hoof, p. 47- 

(5) Jd., p. 68. 
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une immense quantité de beurre et de fromage (i), qui 
allait jusqu'en Espagne et en Portugal (2). 

• 

Le grand filet pour la pêche du hareng fut inventé par 
un habitant de Hoorn en i4i6. On se servait alors d'un 
bâtiment nommée Buyss, au lieu qu'on n'avait employé aupa- 
ravant qu'une espèce de barques appelées Slabberts (3). 

>:»enie. En i^ji les impositions demandées par Charles le Hardi 
occasionnèrent une émeute. La cour de Hollande envoya 
trois conseillers pour faire exécuter l'édit. Ils assemblèrent 
dans l'hôtel-de-ville les arquebusiers et les anciens corps de 

Ufeitn. métiers : la populace y courut, les pécheurs , les tisserans 
et les foulons marchaient sous leurs enseignes. Le bureau 
de la recette fut pillé, les registres déchirés. Le tumulte 
ayant été appaisé, le bourgmestre fit enlever les chefs de 
la sédition qui furent conduits dans les prisons de La Haye 
et condamnés à mort. Ce jugement rigoureux effraya le 

r>rrMirnc« dn peuple ; les droits furent établis et payés pendant la vie de 

■MMftaam. Parles , mais le coup porta sur les manufactures qui furent 
ruinées et ne purent se relever depuis (4). 

Navig.iioD. Hoorn perdit en ifyS trente vaisseaux enlevés par des 
armateurs français. Il lui en coûte 4$,ooo florins du Rhin (5). 



(1) Ortelius in theatro. 

(2) Guicciardin. 

(3) Recherches sur le commerce, tom. t, i r « part., p. aa4- 

(4) Veliusy Chronyk Tan Hoorn, met aanteekeningen van S. Ce/Ken, 
in-4» , 1740, pp. 85-93. 

(5) Varierlandsrhe histor., tom. IV, p. 1 56, V. F.nkhmtcn. 
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En i48a au milieu des dissensions de Hoekens et des 
Kabeliausche t Hoorn fut emportée d'assaut par les troupes DiMM4 * 
de Jean d'Egmont que Montigny avait envoyées. Les maisons 
et les églises furent pillées; les bourgeois massacrés; Mon- 
tigny y étant survenu fit bâtir une citadelle pour contenir le 
peuple, et y laissa 5o hommes de garnison (i). 

§ ROTTERDAM 



N'était qu'une ville d'un rang subalterne, même au milieu 
du XVI e siècle, et qui ne tirait du lustre que de la nais- 
sance d'Erasme (a). 

Les vaisseaux des Pays-Bas ayant été pris par les Oster- M»<ite. 
lins, dans les parages du Nord, la disette régna à Rotter- 
dam en i436. La populace se souleva et massacra quelques- tsxmc. 
uns des principaux habitans. Le nombre des blessés fut si 
grand que, dans la suite, le magistrat fut obligé de leur don- 
ner des dédommagemens, et d'ordonner des prières et des 
processions pour les morts. Les auteurs de la révolte en 
furent quittes pour foire le pèlerinage de St-Jacques de Com- 
postelle , qui pour lors était fort à la mode (3). 

La révolution éleva Rotterdam aux dépens du midi de la éi*».^ <u 
Belgique. De fréquentes émigrations la peuplèrent et l'enri- Rouerd,œ 
chirent. Lan i584 il ne s'y trouvait que quatre moulins 

(i) Velius , pp. 128-139. 

(a) Chrysostomus Neap. apud Scriverium, p. 1 33. 
(3j Vaderlamlsche historié, tom. III , p. 533. 
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à vent pour moudre le blé, et cinq moulins à chevaux. Vingt- 
huit ans après, il y avait treize moulins à vent et dix à che- 
vaux. La valeur des terres situées dans l'enceinte des rem- 
popobiioo. parts s'augmenta avec l'accroissement de la population. En 
i5gy chaque emplacement de maison dans le Banketstraat 
fut vendu 100 florins : en 1S98 chaque emplacement de i5o 
pieds de long sur 22 de large, fut vendu 160 florins; ceux 
de 100 de long sur 22 de large, 100 florins. Toutes ces 
ventes se montèrent à 5ooo florins , avec lesquels on acquitta 
une dette de pareille somme au denier seize (1). 

$ LEYDE. 



siège. Leyde fut assiégée en 1420 par le duc de Bavière et obli- 
gée de se rendre. Dans la capitulation signée le 17 août, on 
remarque les dispositions suivantes : 

Liio*» d An- « Les laines d'Angleterre qui ont été saisies pendant le 
gieterre. »i^g C f comme marchandises appartenant à l'ennemi , seront 
bonifiées aux propriétaires par la caisse de la ville. 

tvbrqnede « Les draps qui se fabriquent dans Leyde ne seront plus 
.ir»pi. marqués à la marque du burgrave , mais à celle de la ville ; 

de quoi l'on donnera avis à Bruges, Anvers et aux autres 
entrepôts (2). » 

On voit par ce qui précède que les manufactures de laine 



(1) Chien, van Rotterdam , tloor S. Lo»s,ëdit. de 1746, in-4°,p. 10 1, etc. 
(a) Vaderlandsche liist., tom. III, p. 443. 



Digitized b'y Google 



AUX XV ET XVI SIÈCLES. 



18U 



étaient en vigueur. Guicciardin dit que l'on confectionnait 
tous les ans à Leyde, plus de 1 0,000 pièces de drap. 

L'an i588 Sion Luz obtint, moyennant 4©o florins des- umb.ni.. 
tinçs aux pauvres, la permission d'exercer à Leyde la pro- 
fession des Lombards, Cawarsini ou Caorsini(i). 

Le siège que cette ville essuya, l'héroïsme de Van der 
Werf et de tous ses habitons anoblissent nos annales. 
Leyde sortit florissante du milieu des ruines , portant d'une p " , s r ^ ,, * , ' 
main le caducée du commerce et de l'autre le laurier litté- popub " ,ur 
raire; un an après le siège elle fut dotée d'une université 
et de nouveaux citoyens y sauvèrent leur fortune et leurs talens. 

Plusieurs tisserans se retirèrent en Hollande, dit Fauteur 
de VInterest van Holtand, imprimé en 166a, et vinrent s'é- 
tablir sur-tout à Leyde que Barlandus désignait déjà de son 
temps comme la plus belle ville de la province (a). Nous 
citerons k ce propos une plaisanterie attribuée au professeur „. . 
en théologie Polyander, de la famille des Kerchoven dedcpDtyaadrc 
Gand. Ce vénérable vieillard aimait à répéter qu'il demeu- 
rait dans la plus belle rue de l'univers. En effet, ajoutait-il, 
l'Europe est la plus belle des quatre parties du monde ; la 
plus belle partie de l'Europe est le Pays-Bas; des dix-sept 
provinces, la première est la Hollande, dont la plus belle 
ville est Leyde; or, la plus belle rue de Leyde est le Rapem- 
bourg; donc , etc. Le bon-homme poussait en chaire des ar- 
gumens plus ridicules que celui-ci (3). 

(1) Recherches sur le commerce , tom. II, parf. a, p. 189, not. itf. 

(a) Apud Scriveriuru , p. 1 43. 

(3; Délices de la Hollande. Amsterd. 1669, p. 4p. 
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Les pelleteries et les parchemins qu'on vendait à Leyde 
ont été recommandés par Braun (i). 

$ LA HAYE. 



Droin. Bourg riche et populeux, mais peu commerçant. Le ai 
mai i5i6, l'empereur Charles-Quint mit une augmentation 
de trois gros sur chaque pièce de bière et de quarante par 

sédition, tonneau de vin. Un matelot qui refusa de payer, causa en 
i5a4 une sédition générale. Ce malheureux eut la langue 
percée d'un fer chaud, pour avoir crié aux armes; douze 
des principaux citoyens durent demander pardon à genoux, 

iua*««. et La Haye fut taxée à a5oo florins d'amende (a). 

pri.iiége. En i5a8, Martin VanRossem, seigneur de Pouderoyen, 
général des troupes du duc de Gueldre, pilla La Haye et 
força les habitans à lui payer 20,000 florins pour se rache- 
ter du feu (3). 

B»nq« Charles-Quint accorda en i545 à Barthélémy Banelly, la 
.r«o, P rnnt. pe^^on d'établir ou de tenir à Là Haye, pendant l'espace 
de dix ans une banque d'emprunt. On lit dans cet oc- 
troi : « Et par notre faveur spéciale, nous prenons sous notre 
protection et sauve-garde le même Barthélémy, conjointe- 
ment ses héritiei-s, associés, facteurs, et leurs familles, leurs 
biens et toutes leurs possessions. Leur permettons d'exercer 



(1) Délices de la Hollande Amsterd. , tom. I, p. a4- 
(a) Vaderlandsche histor., tom. IV, p. 447- 
(3) lbid., tom. IV, p. 483. 
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leur profession dans tous nos pays, seigneuries et spéciale- 
ment en ladite Haye : voulons qu'ils soient protèges contre 
les injures, oppressions, pertes, injustices, suppressions et 
révoltes, et contre tous autres inconvéniens ou poursuites 
illégales; voulons que dans le cas où on leur causerait quel- 
que préjudice, ledit Barthélémy, ses héritiers, etc., soient 
indemnisés de leurs pertes et dommages, et rétablis dans 
leur état ou situation précédente. — Leur octroyons liberté 
de vendre, acheter et négocier avec leur argent et leurs ef- 
fets, comme cela leur paraîtra convenir. Aussi pourront-ils 
nommer un ou plusieurs marchands , pour trafiquer en leur 
nom et profit à La Haye. — Et au cas que ledit Barthélémy 
vienne à mourir pendant la durée du présent octroi, le tes- 
tament qu'il aura fait, aura son plein effet, et promettons 
de ne revendiquer ni faire exiger ce qui s'appelle droit de 
main-morte, ni autres de cette nature; mais tiendrons ce 
testament pour valide, et les biens de sa succession suivront 
les dispositions qu'il aura arrêtées, et au cas que ses enfans 
légitimes ou bâtards meurent dans nos états ab intestat , 
nous promettons et accordons que leurs biens seront livrés 
ou envoyés à leurs héritiers, selon les lois et les usages éta- 
blis dans les endroits où ils sont nés*, nonobstant tous pri- 
vilèges, droits, usages et coutumes à ce contraires. Et, en 
outre, voulant favoriser ledit Barthélémy suppliant, ses hé- 
ritiers et associés, etc. lui avons octroyé et accordé, octroyons 
et accordons par ces présentes , qu'ils jouissent pendant le 
terme de dix ans de tous privilèges , libertés et exemptions dont 
jouissent les autres banquiers, qui tiennent maintenant des 
banques d'emprunt dans nos villes $ Anvers, de Bruxelles^ etc. » 



Dans le même octroi il est stipulé que les emprunts sur 

>1 
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gage devront se faire au taux d'un sol par semaine, pour 
chaque livre de gros; ce qui revient à 43 i/a pour °/o (»)• 

l'opuLiioa. Guicciardin et Braun comptent à La Haye plus de 2000 
maisons (a). 

§ HAARLEM. 



ion» jeUn. toiles de lin, pour leur blancheur et leur finesse , étaient 
plus recherchées que le byssus d'Italie. On y faisait aussi des 

vrioun. velours fort estimés des Italiens et des Espagnols, à cause de 
leur légèreté et de la beauté inaltérable de leur teinture (3). 
Ortelius assure que chaque année il s'y fabriquait 1 o à 1 2,000 
pièces de drap. Cette villeétait alors la plus grande de la Hollande. 

L'an 1426 les villes de la Hollande contribuèrent pour une 
RicfcttM. expédition contre les Kennemers : Haarlem fournit 5,ooo schil- 
fiens à raison de 1 5 sols chacun ; Delft 4^5o ; Leyde 3,5oo ; 
Amsterdam 3,ooo ; Hoorn 2,000 ; Rotterdam 1,260 ; Enkhuisen 
Ga5 , etc. (4). 

Peu après que les Casenbixtots se furent empares d'Haar- 
lem, l'armée impériale l'assiégea et le duc Albert s'en rendit 
maître en i4p,a. Ce prince prononça une amende de 3 4,0 00 
florins d'André, pour la paie de ses troupes pendant deux 
mois. 27,000 florins lui furent payés avant son départ, et 
pour compléter le reste de la somme, les habitans furent 
contraints de porter leur vaisselle et leurs bijoux à la mon- 

(1) Recherches sur le commerce, tom. II . a« partie, p 19a. 

(a) Braun, tom. 11, in Indice , lib. 111. 

(3 Junius, p. aii. 

(4) Vailerl. hist. tom. III , p. 4;.| 
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naie. Le rétablissement d'Haarlem dans ses privilèges n'eut 
lieu que sous Charles d'Autriche (i). 

Le siège terrible qu'elle soutint en 1578 contre Frédéric $«'6* 
de Tolède, fils du duc d'Albe, l'épuisa presqu 'entièrement. 
La perte qu'elle éprouva alors se monta, selon Van Mete- 
ren, à i,a83,ooo florins (a). Cependant, dit Grotius, sous 
l'année 1598, elle profita bientôt des pertes de la Belgique 
espagnole, en donnant asyle aux réfugiés (3). 

§ GOUDA. 

1 / 
- Cette ville avait trois foires par année, pour le débit de roircs. 
ses draps et de ses fromages. Sa prospérité dépendait prin- 
cipalement de la navigation. Ceux de la Hollande, de la N.vi C »tiou. 
Zélande et de la West -Frise, soit marchands, soit mari- 
niers , ne pouvaient éviter le péage de Gouda , sans s'expo- 
ser à la confiscation de leurs cargaisons et de leurs bâtimens; 
et comme ils séjournaient dans la ville, à cause de la len- 
teur du passage des écluses, ils s'y pourvoyaient de tout 
ce qui leur était nécessaire (4). Gouda fut brûlée presqu'en- 
tièrement en i44<> (5). 

On dit qu'il s'y trouvait autrefois 35o brasseries: la bière u r *u*tw*. 
qu'on en tirait était en réputation dans la Flandre et dans la 
Zélande (6). 

(1) Vad. Hist. tom. IV, p. 382. 
(a) Fol. 91. 

(3) Grotius, p. 309. 

(4) Mém. de Jean Le Jeune, greffier, lir. II , p. 4y, privilège du a6 
juin i536. 

(5) Meyer, p. 297. 

(6) Guicciardino addit. à ▼ïri» consulibus R. G. submiss. Amsiel. 1660. 
tom. II, p. 118. 
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Gouda fut livrée plus d'une fois aux flammes durant les 
guerres qui déchirèrent nos provinces. Elle a la gloire d'a- 
voir donné le jour à Corneille et à Frédéric Houtman, fils 
de Pierre Corneliszoon Houtman. Ces deux frères qui s'étaient 
rendus à Lisbonne en i5o,3, en avaient rapporté toutes les 
instructions nécessaires pour le commerce des Indes. Cor- 
neille engagea quelques négocians à équiper quatre vais- 
seaux , et, ayant obtenu le commandement de cette expédi- 
tion, il fit voile du Texel au mois d'avril i5g5 et doubla 
le cap de Bonne-Espérance, sur les traces des Portugais. 
Son entreprise fut malheureuse : les Portugais suscitèrent 
contre lui les habitans de Bantam, dans l'île de Java, et 
ce ne fut pas le seul endroit où il essuya des revers. Il re- 
vint enfin dans son pays avec trois vaisseaux, au mois d'août 
1 597 (1). Grotius peint l'effet que produisirent les relations 
de ces Argonautes. Us racontaient qu'ils avaient eu à lutter 
partout contre les barbares soulevés par les Portugais , et 
les séditions des matelots fatigués de tant de dangers ; 
ils disaient que Java était une île aussi grande que l'Angle- 
terre; ils avaient vu aussi Sumatra, et à leur retour Ste.- 
Ilélène, île petite et inhabitée. 

rmpiMdeu l cs Hollandais commencèrent depuis lors à chercher dans 
ces parages les productions d'un ciel plus chaud; com- 
merce que les Vénitiens avaient fait jadis à travers l'Egypte 
et que les Portugais s'étaient approprié ensuite par leur au- 
dace et les concessions de Rome. Les réfugiés des provinces 
réconciliées se hâtèrent de tenter la même route, ainsi que 
les Hollandais et les Zélandais (a). 

(1) Vaderlandsche hist. , 10 m. IX, pp. 1 36- 1 37- J 44- 
(a) Grotiu», p. aSg. 
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Delft fut incendiée en i536\ Sa bière était excellente; ses im*ndi«. 
draps valurent même mieux que ceux de Flandre ; la qua- Bi *«- 
lité la plus estimée s'appelait Delfr-Punck (1). Barlandus vante 
les richesses de cette ville (a). Elle se déclara en i5ya pour »*•■«■• 
le prince d'Orange qui, pendant le siège de Haarlem, trans- 
porta la cour de Hollande de La Haye à Delft, où furent 
publiés les arrêtés des états (3). 

Guillaume IV, comte de Hollande, avait, en i34a, fait don Lomw. 
à la ville, de la fondation nommée Camerette, qui devint 
un Lombard (4). 

§ ALKMAAR. 



En i4a6, durant les troubles suscités par les Kennemers, ^ ii, "> o P 0 
Alkmaar fut cruellement punie d'avoir suivi leur parti. Le 
duc Philippe de Bourgogne priva les factieux de leurs pri- 
vilèges et immunités, et leur enjoignit de porter leurs titres 
à l'hôtel-de-ville de Haarlem; cependant il leur rendit peu 
après le droit d'échevinage. Il les assujétit à tous les péages 
exigés dans ses états; ordonna que les portes et les murailles 
d'Alkmaar fussent rasées; la dégrada des droits de ville, et 

(1) Junius , pp. a6o-a63. — Ortelias in iheatro. 

(2) Apud Scrirerium, p. 1 43 . 

(3) Bor, iib. VI, p. 3oi. 

(4) Van Blejswyck , Beschr. Tan Delft , p. 607, etc. 
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condamna les habitans à reconstruire à leurs dépens les 
châteaux de Nieuwbourg et de Middelbourg, et à payer pour 
leur part huit mille couronnes dans l'amende de ia3,3oo que 
les endroits rebelles furent condamnés à payer endéans six 
mois. La répartition se fit comme il suit : 

Couronnes. 



T,M«m de. Reverwyk 6,000 

ressource* pe- 

cooU.re.daM Heemskerk a,5oo 

piniedeUHoi. Kastrikom . 2,000 

Uitgeest 8,000 

Akersloot 8,000 

Le m me n. 2,5oo 

Heilo et Oesdom ^ y ooo 

Bergen 4«°oo 

Bakkum 600 

Schoorl 8,000 

Assendelft 10,000 

Groet 2,000 

Wormer, Ji«p el îfek 5,ooo 

Schooler-Ambagt , Y lie la ad , Kanenzyde ( Zanenzyde ) et 

Bosch (Schooter- Bosch) . 800 

Oo9tzaanden 2,000 

Weslzaaoden et Krommenye 9.000 

Velzen et Hoflanders 6,000 

Slooten , Oosterdorp ou Osdorp , Spaarnewoude , Spaar- 
n lamme, 't Hof-Ambagt,Zaiidvoort,Telrode, Albrechis- 

Berg, Heemstede , Akendam , Nieuwkerk et Rietwyk . 2,000 

Koedyk 800 

Ouddorp et Oterleek 5oo 

Graft 1,000 

Schermer et Urshero 4°o 
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Couronnes. 



I«ingendvk 3,ooo 

T Nyeland , Eenigenburg et Valkenkogge 1,100 

Schagen , Barsingerhorn et Ilaringhuizen u,ooo 

Oude-Niedorp , Nieuwe-Niedorp et Wenkel 3,ooo 

Texel 7,000 

Wieringen 5,ooo 

Egmond et Warmenhuizen avec ses appartenance*. . . 5,ooo 

Edam et le Zeevang 4.000 



Outre cette amende le duc taxa chaque feu à une imposi- 
tion annuelle de 4 gros(Groots). Nous avons copié exactement 
le rôle de cette répartition, pour indiquer l'importance re- 
lative de chaque lieu de la West-Frise, suivant le plan que 
nous avons adopté (1). 

A l'occasion des troubles d'Amsterdam , Alkmaar obtint »a»ui;utkm 
la permission de relever ses murailles. Le duc lui rendit 
ses privilèges en i456, pour la récompenser des deux mille 
gros qu'elle lui offrit pour les frais de la guerre, entre- 
prise afin de rétablir David sur le siège épiscopald'Utrecht(2). 

En 1 5oo on achetait à Alkmaar une vache pour cinq flo- Prix de» dm- 
rins du Rhin , et un veau pour onie dûtes (3). 

Cette ville, dit Guicciardin , faisait un immense trafic de v roa »p n 
fromages et de beurre. 



(1) VadcrlantUthe hist. , toro. III, p. 
(a) Hid., tom. IV, p. 55. 

(3) Hist. d' Alkmaar, par J. Eikellenberg , continuée par Boomkamp . p. 45. 
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§ MONNIKENDAM 



N'était pas méprisable au XV e siècle , puisqu'en i434 , 
Philippe de Bourgogne, devenu comte de Hollande, ayant 
envoyé à son tribunal, dès la première année de son règne, 
l'affaire de Giselbert de Vianen, bailli du Waterland, le 
bourgmestre de Monnikendam soutint par de bons titres que 
cette ville était en possession de juger tous les délits com- 
mis sur son territoire (i). 

$ GORKUM 



Tirait de gros bénéfices de la vente de son beurre et de 
ses fromages , dont Anvers consommait une énorme partie (a). 
Gorkum, dit-on, tire son origine de quelques pécheurs qui 
n'avaient pour tout bien que leurs barques et leurs filets, 
comme les héros de Théocrite (3). 

En i454 1 Jacques de Hoorn, seigneur de Vaudrichem et 
d'Altena, entreprit d'ôter aux habitans de Gorkum la pêche 
de la Merwe, et le conseil de Hollande favorisa ses préten- 
tions. Les bourgeois loin d'acquiescer au jugement, maltrai- 
tèrent l'officier chargé de le signifier. Le stadhouder Lannoy 
assembla des troupes, surprit la ville, se saisit des mutins, 

(1) Vaderlandsche hUt. , tom. III, p. 5ao. 
(a) Guicciard.,etc. 

(3) Junius , p. 390. 
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fit exécuter les plus coupables, bannit les autres et réduisit 
le magistrat à l'obéissance (l). 

Schoonhove avait l'étape des saumons (a). ««« 

Les fromages d'Edara et son chantier de construction étaient 
en honneur (3). 

§ SCIIIEDAM. 



La plupart de ses habitans s'occupaient à la pêche et à vku e . 
faire des filets. Ils étaient habiles à encaquer le hareng (4). 
Ce qui prouve que Schiedam n'était pas sans importance , 
c'est que depuis long-temps elle avait une banque d'emprunt. 
Dès l'an 1327 les lombards y occupaient une maison bâtie 
en j)ierres ou en briques, chose alors très-rare (5). 

§ GERTRUIDENBERG. 



Les habitans de cette ville péchaient dans la Merwe une Wcbe - 
grande quantité d'aloses; la pêche commençait en mars; elle 
était si abondante qu'en un seul jour, on en comptait dans 
les filets jusqu'à 18,000. On y péchait aussi des saumons et 

(i) Petite Chron. de Hollande, tom. I, liv. IV, p. 44<>. 
(a) Ortelius in theatro. 

(3) Junius, p. 287.— Ortelius, ubi suprà. 

(4) fd., p. ao6. 

(5) Matihasi Annal., tom. II , p. 668. 

a5 
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des esturgeons que l'on envoyait, ou frais ou salés , dans 
divers endroits (»). 

§ VALKENBOURG. 



ioire».os Bourg renommé pour la foire qu'on y tenait tous les 
chev.ux. ans et ou i' on amenait un nombre incroyable de chevaux, 
de toute espèce (a). 

§ LA BRIEL. 



Rickt»e En l 43 a * e& etats ^ e hollande accordèrent à Philippe de 
Bourgogne une pétition qui devait durer dix ans ; nous trou- 
vons que La Briel paya pour son contingent i4,ioo schil- 
dens (3). Braun la représente comme une place commerçante, 

cug* lingn- et rapporte un usage singulier des pêcheurs qui y demeu- 
raient. Si la femme de l'un d'eux devenait veuve et ne se 
remariait pas trois jours après, avec un autre pêcheur, elle 
perdait le droit de pêcher le hareng pendant le temps qui 
lui était assigné, a Si quis ex piscatoribus moritur, relictâ 
» viduâ, nisi haec intrà triduum alteri nupserit, jus suum, 
» harengos intrà destinatum ei spatium (das foch) capiendi 
» amittit(4) » 



(i) Guicciardin, etc. 
(a) OU. 

(3) Privileg. van den Briel , M. 64. — Vaderl. hist. , toro. IU, p. 5a3. 

(4) Index, II lib. , tom. I. lbid. % %>J. 
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En 1 572 La Briel que sa position rendait très-importante, Caeilx de 
tomba entre les mains des patriotes , que les Espagnols appe- "" r 
laient gueux de mer , et devint le berceau de la république 
des Provinces-Unies (1). 

§ OUDEWATER. 



On cultivait beaucoup de chanvre dans ses environs ; de oun™. 
sorte que c'est là que se faisaient presque tous les filets et 
cordages dont on se servait en Hollande et en Zélande (a). 

§ STAVEREN. 



Elle avait été une des premières à trafiquer avec le Da- commerce 
nemarck. qui lui avait accordé plusieurs privilèges (3), mais d " Rora - 
les inondations lui avaient causé des pertes considérables (4). 

En général la Frise tirait sa richesse de ses troupeaux. tuch« M <ie 
Sous le règne de Charles d'Autriche les Frisons infestèrent u FrUe - 
les mers de pirates. Ayant pris pour amiral un aventurier poterie* 
appelé le Grand Pierre, ils enlevaient tous les vaisseaux qu'ils 
rencontraient et jetaient à la mer tous les prisonniers hol- 



(l) V.idf rlandsche httt. , tom. VI , pp. 34a , 344» 
(a) Ortelius in theatro. 

(3) Voy. plus haut article à'Enkhuism. 

(4) Guicciardin. 
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landais. Ce corsaire, enorgueilli de ses succès et fier des ri- 
chesses que lui valaient ses brigandages, se disait Roi de la 
mer, Duc de Sneck, Comte de Shoten, Marquis d'Hinloopen, 
Baron dOpperdoes et Souverain du Zuiderzée. Charles, indi- 
gné de cette insolence, donna des ordres à l'amiral de Hol- 
lande qui investit l'escadre frisonne. Le Grand Pierre s étant 
sauvé, les soldats et les matelots furent pendus comme for- 
bans (i) 

A cause des dissensions commerciales qui existaient entre 
l'Angleterre et les Pays-Bas, la reine Elisabeth, par ses lettres 
Ér^edfUi-du 26 mars i563, transporta l'étape des laines anglaises à 
«•» dAn 6 ,c -£ m j J j en où l'on fit un contrat avec les comtes du lieu, 

terre. * ... 

leur promettant de rendre leur ville aussi puissante qu'An- 
vers. Mais la duchesse de Parme, de son côté, défendit le 
22 mai, à tous les habitans du pays de trafiquer avec les 
Anglais à Embden et d'y porter ou d'y acheter des draps, 
sous peine de confiscation. Les Anglais, trompés dans leurs 
espérances, en vinrent en i564 à un accord, qui rétablit la 
liberté du commerce (2). ( Voy. Anvers). 



(1) Vaderlandsche hbtorie, toro. IV , p. 3 9 8, op't jaar i5iG. — Velius, 
Chron. van Hoorn , p. 190. 

(a) Van Meteren, fol. 33 verso. 



Digitized by Googl 



AUX XV ET XVI SIECLES. 



"97 



CHAPITRE XL 



LA ZÉLANDE ET LES AUTRES PROVINCES 

DU NORD. 

■ • 

La Zélande, partagée en différentes petites îles, était des- cénér.iu««. 
tinée par la nature à la navigation ; plusieurs écrivains même, 
à cause de la commodité de ses ports, de l'activité de son 
commerce et du nombre de ses vaisseaux , la plaçaient avant 
la Hollande (i). Elle était renommée pour l'habileté de ses 
matelots et de ses pilotes, et les pirateries de ses habitans Nation, 
la rendaient redoutable. En i436 les Hollandais et les Zé- 
landais étaient en guerre avec les villes anséatiques. Les se- 
conds, indépendamment du nombre des navires qu'ils avaient 
fournis à la flotte, avaient armé six buses (buysen)^ mon- 
tées chacune par 5o soldats , et qui croisaient à l'ouest de la 
Meuse; la Hollande en avait quatre du côté de Test, et deux 
houlques, portant chacune 100 soldats. Cet armement était 
destiné à fermer les canaux qui formaient les îles et à por- 
ter partout du secours. Mais la protection devint bientôt 
une piraterie. Les Espagnols et les Vénitiens se plaignirent 
avec tant de force que le duc Philippe condamna les Zélan- 
dais à payer 5o,ooo schildens de 3o gvoots , par forme d'in- 
de milite (a). En 1470 les Ze landais maltraitèrent les Anglais 



(1) « Portuum commoditale , mercimoniorum copia et navium nu- 
» mero Gerardus Hollandi» pnefert Zelandiam. > (BarUndus, apud Scrir. 
p. »4i) 

(a) Vaderlandsche hist., toro. III, p. 538. 



Digitized by Google 



198 



DU COMMERCE, 



du parti opposé au roi Edouard qui, replacé sur le trône, 
leur témoigna sa reconnaissance (i). 

Pour se venger des brigandages des Français qui ne gar- 
daient pas fidèlement les traités, ils équipèrent une flotte à 
la hâte, en 147*1 dont ils confièrent le commandement à 
Paul de Borselen, bâtard d'Henri, marquis de Veere, avec 
ordre d'attaquer l'ennemi partout ou il le trouverait. L'ami- 
ral les ayant aperçus sur les côtes d'Ecosse, appareilla pour 
le combat , mais Les Français ne l'attendirent pas , et for- 
cèrent de voiles pour gagner leurs ports (a). 

pfdK. La pêche était la principale occupation des Zélandais , dont 
le sol produit de la garance et des tourbes qui entraient 

s«iin«. pour de fortes sommes dans le commerce. Leurs salines 
étaient aussi une source de prospérité (3). 

$ Z1RICKZÉE. 



i>*ht. Ses habitans excellaient dans la navigation, au rapport de 
Noviomagus (4)- On croit qu'ils firent les premiers la pêche 
du hareng en n63. 

(1) Vaderlandsche but., tom. IV, p. m. 

(a) Reigersbergen, Chron. van Zeeland ,eertyds beschreyen door dezelf eu 
vermeerdert door M. Z. Van Bozhorn, in-4°, 1 644 , part. II, p. a6o. — » 
Vaderlandacbe hiat , tom. IV, p. ia3. — Vclius, p. 94. 

(3) Guicciardin , i'« édit orig. , pp. ao4 et seqq. 

(4) Apud Scmerium , p. 71. 
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Charles-le-Hardi avait sans cesse besoin d'argent pour sou- 
tenir les guerres où l'entraînaient son ambition et son im- 
prudence. En i473, Zirickze'e refusa les impositions. Le peu- iW nl .. 
pie arme de piques, de couteaux et de bâtons investit l'hôtel- 
de-ville, enfonça les portes, massacra ceux qui étaient pré- 
posés à la perception , jeta leurs corps par les fenêtres , des- 
titua Xécoutet et tous les officiers et se créa un magistrat 
choisi parmi les artisans. Charles envoya quelques sei- à»omii». 
gneurs qui s'emparèrent de la ville, arrêtèrent les chefs de 
la sédition et les firent exécuter sans forme de procès. Il les 
suivit à la tête (Tune armée, résolu d'infliger aux rebelles 
un châtiment exemplaire. Le clergé et les habitons allèrent 
à sa rencontre et se jetèrent à ses pieds en criant merci. Le 
duc leur fit grâce de la vie, à condition qu'ils recevraient 
garnison et qu'ils paieraient une amende de 3o,ooo florins, Rki*«*. 
pour la levée de laquelle il les autorisa à mettre une accise AedM . 
sur le vin (1). Mais Zirickzée se ressentit des suites de cette i*radto«». 
révolte , plusieurs de ses citoyens l'abandonnèrent et son com- 
merce s'affaiblit. Elle paya encore en i49*î 20,000 florins 
au duc Albert (a). 

Cependant en i493 elle faisait un commerce très-étendu Co |" ,nCTC * " 
sur les côtes de la Bretagne et de la Rochelle ; et il n'y eut 
pas assez de magasins dans les îles de Schouwen et de H^aU 
cheren, pour y déposer le sel, qui s'achetait alors (c'est-à- ttVLiattl 
dire celui de la baie) à 5 livres gros de Flandre le cent et 
même à moins (3). 

(1) Vaderlandsche hist. , tom. IV, p. 126. 
(a) Pontus Heut. Rer. Ausl lib. IV , c. 3. 
(3) Recherches sur le commerce, tom. 1 , 1" partie, p. 309. 
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En 1 53a , un vent du nord souleva les flots avec tant de 
fureur que les vagues s'élevèrent d'un pied au-dessus des 
digues. La rigueur de l'hiver n'ayant pas permis de défri- 
iMpobtiM. cher les terres, les chaleurs de l'été' corrompirent ces eaux 
croupissantes. Zirickzée perdit plus de 3ooo de ses habitans 
par la contagion, et le nombre des victimes fut encore plus 
grand à Rotterdam (i). 

Le port deZirickzée s'était encombré insensiblement. ^ éan- 
moins il ne laissa point d'être fréquenté et on y fit toujours 
le trafic de garance et de sel (a). Lemnius dit qu'il s'y trouvait 
pfchenn. plus de 5oo pêcheurs, sans ceux qui, jeunes encore, n'étaient 
qu'apprentis; et qu'ils vivaient entr'eux avec tant d'accord 
qu'ils n'avaient jamais recours aux magistrats pour terminer 
leurs différons, mais à des arbitres pris parmi leurs com- 
pagnons. Ils ne souffraient aucun mendiant dans leur corps 
que présidait un doyen , chargé de distribuer des secours 
aux moins aisés. Du temps de Lemnius les vaisseaux de 
Zirickzée allaient sur les côtes d'Espagne et d'Afrique ; au 
Nord, en Norwége, en Danemarck, en Suède, etc.; cette 
navigation passa plus tard à Amsterdam (3). 

§ BROUWERSHAVEN. 



Ville presque entièrement peuplée de pêcheurs. Elle distrii 

(i) Vaderlandsche hist,, tom. V , p. 49- 

(a) Guicciard., i" édit., p. ao4- • 

(3) Lemnius, apud Scriver., pp. i53-i66. 
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buait aux Ze landais la bière que lui envoyait la Hollande (i). 
Voici ce qu'en a écrit Braun : « Oppidum nitidè et eleganter 
» constructum quod rei maritimae peritos et exercitatos naucle- 
» ros suppeditat, et piscatores strenuos, undè ingentem pis- 
» cium copiam variis mundi partibus communicat (2). » 

§ ARNEMUIDEN. 



Port sûr et fréquenté où l'on voyait souvent rassembles ch.mm. 
4 ou 5oo gros navires. Il s'y en construisait aussi tous les 
jours (3). Le prince d'Orange lui donna le droit de ville, 
en 1 574, et lui soumit les villages de Nieuwkerke et de Mor- 
tière (4) , afin de l'indemniser des dommages que lui avaient 
causés les Espagnols. 

§ MIDDELBOURG. 



Middelbourg, écrivait Noviomagus, est une place de com- 
merce et de refuge , ce qui ne lui fait pas moins de déshon- 
neur que d'avantage. En effet tous les débiteurs de l'univers 
s'y retiraient et la transformaient en une espèce de senti ne (5). 

Cette ville avait l'étape des vins de France, d'Espagne et^de.»!».. 

(0 Guicciard. , p. ao5. 
(a) Tom. I. 

(3) Lemnius apud Scriv., p. x45. 

(4) Boxhoinsur Reigersb , tom.II, p. 557.— Van Meteren.fol. tooverto. 

(5) Apud Scmerium , p. i38. 

a6 
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de Portugal; elle s était tellement enrichie par ce moyen 
qu'au XV e siècle elle s'était vue en état d'acheter le port 
d'Arnemuiden au seigneur dont il dépendait (i). 

Les villes anséatiques ayant porté plainte à l'empereur 
AccroMs.mtnt Rodolphe, au sujet des entraves qu'on mettait au commerce 
^ ar "' ddeI " des Allemands établis à Londres, et ce prince n'ayant pu 
obtenir satisfaction de la reine Elisabeth, ordonna, en 1698, 
aux négocians anglais connus sous le nom ^aventuriers et 
qui avaient leur établissement à Stade, de vider les terres 
de l'empire. Ces négocians, passant par les terres de la ré- 
publique, furent sollicités par plusieurs villes de s'y fixer. 
Ils se déterminèrent enfin pour Middelbourg. La reine Eli- 
sabeth , disposée à les favoriser , ordonna que tous les draps 
qui seraient envoyés d'Angleterre pour le compte des An- 
glais établis en Hollande, devaient être fournis à la société 
des marchands aventuriers; et les États -Généraux firent une 
loi , portant que les membres de cette société et tous les 
Anglais demeurant dans les Provinces-Unies, étaient tenus 
d'envoyer leurs draps et autres manufactures de laine au mar- 
ché de Middelbourg. Quoique cet établissement ne plût pas 
également à tous ceux qui faisaient le commerce des draps, 
on le regarda cependant comme un très-grand avantage pour 
le commerce de la province de Hollande (a). 

§. VEERE. 

En i439 les Hollandais, sous la conduite d'Henri , seigneur 

* 

(1) Braun, tom. I, a8. — Guicciardin, etc. 
(a) Lumc, tom. I, pp. i58-i5y. 
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de Veere, s'étant réunis à quelques exilés et vagabonds, se 
mirent à écumer la mer. Ils pillèrent les marchands espa- 
gnols, surtout les Osterlins qui se rendaient en Flandre, et 
s'emparèrent de leurs navires dans les parages de l'Ecluse, 
Heys, Blankenberg et Ostende; ayant attaqué Cadsant , ils 
la livrèrent au pillage (i). 

Dans un chapitre de la Toison d'or tenu à Gand , Olivier aiutmioo. 
de la Marche raconte qu'on créa chevalier, a le seigneur la 
» Vere , un moult puissant et notable chevalier zélandais , 
» du nom et des armes de Bourselle (Borselen) et qui, par 
» sa grande conduite et renommée sur la mer, avoit eu la 
» fille du roi d'Escoce, sœur germaine de Madame la Daul- 
» phine , et l'avoit mariée à son fils le comte de Bouc- 
9 quam (a). » 

Edouard IV, roi d Angleterre, rentré dans ses états en pmiicg«i r«- 
1471 , songea d'abord à marquer sa reconnaissance à ceux qui *i'A»|ie- 
l avaient servi. Il accorda aux négocians de ia ville de Veere te "*' 
l'exemption des droits d'entrée et de sortie sur toutes les 
marchandises , à l'exception des laines et des peaux dont 
l'entrepôt était établi à Calais. Les efforts que fit le duc de 
Bourgogne pour lever la réserve furent inutiles. Le roi se 
montra si jaloux sur cet article, que sa propre sœur ne 
put obtenir qu'une dispense de 5o sacs de laine par an , pour 
son propre usage (3). 



(1) Meyer., p. 295, édit. de i56i. 

(a) Collect. de Métn., loin. VIII , p. 190. 

(3) Ryraer. Act. Angl. , tom. V , part. III, pp. 11 et 1 3. 
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* En i5o8 deux vaisseaux, chargés de sucre, revinrent pour 
la première fois des Canaries dans le port de Veere (i). 

Les Écossais faisaient dans cette ville un trafic fort éten- 

du (4 

§ VLISSINGEN. 



viusiogm En 1 484, les armateurs de l'Écluse qui avaient construit 
fortifié. p en{ j ant l'hiver un bon nombre de bâtimens à rames , s'en 
servirent au printemps pour pénétrer dans les canaux qui sé- 
parent les îles et surprirent Vlissingen. Wouter de Domburg, 
écoutet de la ville, fut massacré dans la grande église où 
il s'était réfugié, et le pillage dura trois jours. Les Zélandais 
connurent alors la nécessité de fortifier les ports, et Vlissingen 
devint la plus forte de leurs places (3). 

Lemnius estimait beaucoup les pêcheurs et les pilotes 
Navifaik». je Vlissingen a : Strenuis piscatoribus , dit-il , atque exercita- 
« tis naucleris (quos pilotas vocant) referta (4). » 

iW.* *u Cette ville nuisit extrêmement à Anvers pendant les trou- 
vvoin&ioo* kj es D' a i, or il elle laissait passer tous les navires qui s'y 
rendaient, quelque riches qu'ils fussent, et n'en ôtait que 
l'artillerie et les munitions. Mais voyant qu'il en venait beau- 
coup d'Espagne , chargés d'épiceries et de réaux, on les arrêta 

(i) Reigerobergen , op *i jaar i5o8. 
(a) Guicciard. in Zelandiâ. 

(3) Reigersbergen , part. II, p. 3n. 

(4) Apud Scmer'ium, p. i49- 
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et on disposa de leurs cargaisons (i). Ceux de Vlissingen 
remportèrent alors de fréquens avantages sur les Espagnols 
et accrurent leur marine. Guicciardin prétend que Charles- 
Quint avait recommandé à son fils de garder cette place 
comme la clef des Pays-Bas. 

§ UTRECHT. 



Grande et puissante ville dont 1 evêque, du temps de Bar- 
landus, pouvait lever 4<>,ooo hommes de troupes (a). En i5i8 u dej 
le conseil d'état à Bruxelles s'occupa à régler la contesta- prorinces du 
tion qui divisait depuis 3o ans ceux de Dordrecht etd'Utrecht, Nocd * 
touchant le droit d'étape ou d'entrepôt (3). 

Cette ville ayant perdu tous ses privilèges, offrit, en ^71, un^. 
au duc d'Albe, 180,000 florins pour se racheter (4). 

Les autres villes septentrionales n'étaient ni moins riches ni 
moins peuplées. La plupart trafiquaient avec le Nord, comme 
on peut le voir dans la convention commerciale de l'an i4«8, 
rapportée par Leibnitz, Dumont et Wagenaar. Les négocians 
de Dordrecht, d'Amsterdam, de Nimègue, de la Briel, de v f* Au3i '- 
Middelbourg , de Zirickzée , d'Arnemuiden , de Staveren , 
de Zwoll, de Hasselt, de Groningue, de Zutphen, d'Harder- 
wvk, d'Elburg s'étaient assemblés pour aviser aux moyens 
d'assurer leur commerce. On indiqua un congrès général 
à Lubeck où l'on dressa les articles suivans : 



(1) Van Meteren, fol. 73, année 157a. 
(a) Àpad Scriverium.p. a4a. 

(3) Vaclerlandsclie hist. , tora. III, p. 4>3. 

(4) Van Meteren , fol. 70. 
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« Celui qui aura excité une émeute, ou convoqué une 
assemblée illicite dans une ville anséatique, sera expulsé 
de la ligue , et pareillement la ville qui aura déposé son ma- 
gistrat par force ou d'autorité. 

« Le bourgmestre ou échevin qui aura abusé de son auto- 
rité pour opprimer un bourgeois . sera chassé des assem- 
blées, et le nom de la ville rayé de la société, jusqua ce 
quelle ait réparé l'injustice commise par son magistrat. 

« Tout débiteur qui n'aura pas satisfait son créancier , 
sera privé des droits de bourgeoisie jusqu'à ce qu'il ait acquitté 
ses dettes. 

« Les étoffes non teintes seront marquées du sceau de la 
ville où elles auront été fabriquées. 

a Si la charge d'un navire est en blé , l'équipage sera tenu 
de le remuer dans le temps convenable , et le marchand 
fera un présent proportionné à la peine qu'on aura prise. 

« Il est défendu d'acheter des grains avant leur maturi- 
té, de même que du poisson avant qu'il soit salé, sous peine 
d'une amende de dix marcs d'argent contre les contrevenans. 

« Il est pareillement défendu de tromper le vendeur, en 
affectant d'effectuer les payemens en espèces légères pour 
gagner sur le poids. 

a Nul ne pourra vendre des munitions de guerre et de 
bouche ni des armes aux pirates , corsaires ou pareils bri- 
gands, non plus qu'acheter d'eux quelque chose, sous peine 
de punition corporelle. 
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<c Si un vaisseau fait naufrage, 1 équipage sera tenu de 
faire ses efforts pour sauver ce qu'il pourra, et le marchand 
payera selon le travail. Celui qui n'aura pas fait son devoir 
sera condamné à i5 jours de prison, au pain et à l'eau. 

« Le capitaine qui aura surchargé son bâtiment, répondra 
du dommage, et celui qui, par négligence, laissera avarier 
ses marchandises, perdra son fret. 

« Il est défendu de se mettre en mer après la S*. -Martin, 
c'est-à-dire passé le n novembre, ni avant le 22 février, 
à l'exception des bâtimens chargés de beurre et de hareng, 
qui pourront sortir des ports jusqu'à la S*. - Nicolas , c'est- 
à-dire jusqu'au 6 décembre et avant la Chandeleur, c'est- 
à-dire avant le 2 février (1). » 



Nous avons parcouru rapidement les principales villes des 
Pays-Bas : Il ne nous eût pas été difficile d'en nommer un 
plus grand nombre, mais un mémoire n'est pas une histoire, 
et nous n'avons pas la prétention de tout dire. 

Comme dans notre nomenclature nous n'avons pu faire 
entrer plusieurs particularités indispensables , nous allons en 
faire l'objet des derniers chapitres. 



(1) Leibnitz Cod. Jur. Gent. Diploroat. , p. 3i3. — Du Mont, Corps di- 
plomatique , tom. II , part. II, p. 101. — Vaderlandsche hùtor., loin. III, 
pp. 5oo , 5oi, 5oa, etc. 
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CHAPITRE XII. 

DES VARIATIONS DE LA MONNAIE , DE L'INTÉRÊT 
DE L'ARGENT ET DES RICHESSES PARTICULIÈRES. 

<ii»c«ité d. La multiplicité des monnaies, les altérations qu'elles ont 
u nuuete. SUD î es t en conservant les mêmes noms, jettent une grande 
obscurité sur l'histoire. Les évaluations des historiens ajou- 
tent au désordre, parce qu'ils négligent d'avertir du tarif de 
réduction qu'ils suivent. Le docte Leblanc a tâché de débrouil- 
ÉeriT.itti à 1er l'histoire monétaire de la France. L'abbé G/iesquiere s'é- 
con*aiter. ^ proposé de faire la même chose pour la Belgique, dans 
une suite de mémoires. Il s'est arrêté malheureusement en 
chemin et a terminé son travail à l'année i45o. Van Mie- 
ris, Van Alkeniade, Van Loon et l'auteur de Recherches 
sur le commerce ( i ) , ont répandu beaucoup de jour sur 
cette matière. Nous ne nous proposons ni de les refondre 
ni de les compléter. Cette entreprise, trop au-dessus de nos 
forces , absorberait d'ailleurs notre sujet capital ; nous ne 
voulons que montrer, en passant, combien le numéraire a 
perdu de sa valeur en se multipliant, combien la mauvaise 
foi des gouvernans peut être funeste et quelle a été l'an- 
cienne splendeur de notre patrie. 



(i) Recherches sur le commerce ^ etc. Amsterd., 1778 , a Toi. 

V. aussi au V e yoI. des Mém. de l'Acad. Recherches sur les monnaies frap- 
pées dans les provinces des Pays-Bas, au nom et armes des ducs de la maison 
de Bourgogne , comtes de Flandre, par M. Geba.ro. 
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Les Pays-Bas, partagés long-temps entre diflférens souve- 
rains, placés au milieu de vingt peuples divers que le besoin 
et l'intérêt y attiraient, étaient inondés d'espèces frappées dans 
toutes les parties de l'Europe. Le droit de battre monnaie 
avait été pour les seigneurs un grand moyen de crédit et 
de richesse. Philippe-le-Bel , qui luttait sans cesse contre la foiwqa. a. 
féodalité, sur les ruines de laquelle il affermissait son trône, B*, Phllippc " U 
ne se contenta pas, en commençant son règne, de changer 
sans cesse la forme des monnaies, mais il en altéra conti- 
nuellement les valeurs, au point que tout le monde se voyant 
ruiné, les plaintes éclatèrent de toutes parts. Les seigneurs 
imitèrent le roi , au lieu de partager le mécontentement du 
peuple, et quand l'exaspération fut à son comble, Philippe 
fit faire une fabrication exacte et loyale qui lui valut la re- 
connaissance de la nation en rendant les seigneurs plus odieux 
que jamais. C'est alors que, maître de l'esprit public, il in- 
terdit à ceux-ci la fabrication des espèces d'or et d'argent (i). | .^°° ,iïdr 
Les autres souverains imitèrent souvent la mauvaise foi de 
Philippe, mais les peuples n'en obtinrent pas toujours les 
mêmes résultats. La monnaie de France n'avait cours en 
Flandre que réduite à celle de cette province. En i53o, 
la monnaie d'argent du roi de France y fut condamnée au 
bris, parce qu'elle n'avait point son poids : « Plût au ciel, 
s'écrie à cette occasion Meyer, que la nôtre ne fut jamais 
aussi infidèle! Et sous ce rapport, ajoute-t-il, l'Angleterre mé- 
rite des éloges, elle dont la monnaie est toujours la plus modiuu 
loyale. » « Hoc saeculi nos tri anno XXX, moneta régis Franci A ' A H let " n - 
» argentea damnata est in Flandriis ad forfices , proptereà 
» quod ponderis esset minime justi , qualem utinàm et nul- 

(i) Foliaire, Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, ch. 84- — Thouret, 
Observât, sur l'histoire de France (Brux. De Mar, in- 18); p. 147. 
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» lamhaberemusdomesticam.Hocnomine laudanda estAnglia 
» undè venit pecunia longe probior (i). » Aujourd'hui l'Angle- 
terre a mérité le titre de terre classique de la fausse monnaie. 

Attention I-* 8 Belges étaient fort attentifs à cette partie de l'admi- 
se 1*» twgei nistration d'où dépend la fortune des citoyens. Jacqueline, 
»7n™r" sur les plaintes réitérées des villes, promit par un diplôme 
du ao juin i4i8, de ne plus toucher aux monnaies, sans le 
consentement des villes de Dordrecht, de Leyde, de Haar- 
lem et de Delft (a). Une sédition sérieuse éclata en Flandre 
en i43a, à cause de la monnaie nouvelle qu'on avait affai- 
blie. Le peuple indigné s'écrie que l'intérêt général est sa- 
crifié à l'avarice d'un petit nombre, et qu'il ne souffrira point 
de pareilles fraudes; tandis que toutes les villes conjurent 
vainement le duc Philippe de Bourgogne de remédier à cet 
abus, les ouvriers de Gand prennent les armes, et, dans leur 
premier mouvement, après avoir tué quelques citoyens, pil- 
lent les maisons de ceux qui avaient pris la fuite : ils pénè- 
trent dans la prison publique , délivrent les détenus , ne 
respectent pas les magistrats, et propagent la sédition dans 
toute la ville. Cet exemple devient contagieux; mais bientôt 
Tordre se rétablit, et les Gantois obtiennent leur pardon eu 
payant au duc une amende (3). 

En i4^9 un faux monnayeur fut condamné, à Douai, à être 
noyé dans de l'eau bouillante (4). Un autre fut brûlé en 1 55j (5). 



(1) Meyer., Rerum Fl. fol. 48 et verso. 

(2) Ma ni l'est, dans Balen , Descript. de Dordr., in-4<>, 1677 , p. 5aa. 

(3) Buïelin, Ann. Gallo-Fl., p. 399. — Loyetw , p. lao. 

(4) Buwlin. p. 4o5. 

(5) U., p. 5i6\ 
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L'argent, comme nous l'avons dit , avait alors une valeur v " ,enr d « 
énorme. L'abbë Chesquiere donne pour valeur intrinsèque au Jjjjjj», 
mouton de Vilvorde, ou au florin de Hollande qui avait cours 
en i4iQ, au moins 4 florins, 7 sols, 4 deniers, argent de 
Brabant (1). 

Le rider d'or, appelé aussi rider (a) ou ridre de Bourgogne, 
frappé vers i436, sous Philippe-le-Bon , lorsqu'il eut pris le 
titre de comte de Hollande, valait, selon le même auteur, 
6 florins, argent de Brabant, non compris les frais de fa- 
brication, ni le droit de seigneuriage (3j. 

Le noble Philippus, ou noble de Flandre, ou vieil noble, 
valait 11 florins, 5 sols, 4 deniers, sans compter les frais 
de fabrication, ni les droits de seigneuriage (4). 

Le vieil lion d'or ou gouden leew, aussi frappé sous Phi- 
lippe-le-Bon, et ce semble à Malines, avait pour valeur in- 
trinsèque 6 florins, 19 sous, 1 denier (5). 

Cousin, sous l'année i/joa, dit que vingt florins ou vingt p r u <i« iw> 
livres parisis étaient le prix d'un bon cheval de gentilhomme (6). 

(1) P. i34. Uém. sur trois points importons de l'hist. monétaire des 
Pays-Bas. Brus. , 1786, in-8. 

(i) 11 paraît que ces monnaies avaient cours en France ; Rabelais s'ex- 
prime ainsi, dans la fable du Bûcheron et Mercure: « En Cbinon il 
« change sa coignée d'argent en beaux testons et autre monnoye blanche : 
■ sa coignée d'or en beaux saluts, beaux moutons blancs à la grande laine, 
« belles Riddes, beaux royaux, beaux esc us au soleil. • 

Pantagr. prolog. du livr. IV. 

(3) Ghesquiere, p. x43. 

(4) Ihid. , p. 144. 

(5) Ibid. p. 146. 

(G) Hisu de Tournay. Douay, 1619 ao.tora. IV, p. i8!>. 



2213 



DU COMMERCE, 



L'an 1409 le comte de Flandre, à la prière des Flamands, 
érigea une cour de justice à Gand. Le président eut 5oo flo- 
rins d'appointement et les conseillers 3oo ; l'avocat fiscal 
3oo; le procureur-général aoo; le greffier 100 patagons; le 
receveur des amendes, qui en même temps exerçait les fonc- 
tions de notaire, aussi 100 patagons; les huissiers i5 pata- 
gons ; le gardien des prisons 3oo florins. Cette cour de jus- 
tice fut abolie dans une émeute du peuple à cause de la lon- 
gueur de ses procédures (1). 

Le chapelain du magistrat de Mons, établi le i eP août i4i3, 
recevait 45 livres de gages, ce qui était alors une somme con- 
sidérable , dit Bossu (a). 

Le 9 mars i4a*, Philippe, duc de Bourgogne, promit au 
capitaine Jean Van Nykerke , qui avait conservé la ville et 
le château de Schiedam, sans avoir reçu de paiement, un 
écu par jour (schild) de Hollande, pour ses dépenses et celles 
de sa maison (3). 

Arnoul, duc de Gueldre, avait été jeté dans un cachot 
par son fils Adolphe. Le pape et l'empereur chargèrent le- 
duc de Bourgogne de faire cesser cet horrible scandale ; il 
somma donc les deux princes de venir s'expliquer à sa cour. 
Philippe fit offrir à Adolphe le titre de gouverneur ou mam- 
bourg de la Gueldre, avec tout le revenu, sauf la ville de 
Grave qui devait rester au père, avec trois mille Jlorins et 

(1) Chron. de Fland. Brug. , 4 vol. in-fol., tom. 11 , p. i53. 
(a) P. ia3. 

(3) Van Mieris, groot karter-boek, tom. IV, p. 896. — Recherches sur 
le commerce, tom. I, p. an, 1" partie. 
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autant de pension. « Ainsi, dit Commines, le tout lui eût 
» valu 6,000 florins avec le titre de duc comme raison était (1). » 
Ce serait aujourd'hui le traitement d'un simple agent du fisc. 

Adolphe ne voulut pourtant point consentir à ces condi- 
tions; il se déguisa et partit, lui deuxième seulement, pour 
se retirer dans son pays. « En passant un pont auprès de Na- 
» mur, il paya un florin pour son passage. Un prêtre le vit 
» qui en prit suspicion , et en parla au passager ; et regarda 
» au visage celui qui avait payé ledit florin, et le connut; 
» et là fut pris et amené à Namur, et y est demeuré pri- 
» sonnier jusques au trépas du duc de Bourgogne (a). » 

Adolphe paya peut-être pour son passage un florin de 
Gueldre ou un florin & Arnaud, frappé vers i4o6, et dont 
la valeur intrinsèque était de 5 florins, 2 sous, argent de 
Brabant (3). Ce fut cette munificence qui le trahit 

Philippe-le-Bon mourut en 1467 et laissa dans son épargne* Ricb««.. 
4oo,ooo couronnes d'or, et 7a,ooo marcs d argent; ses meu- 
bles , ses bijoux et ses pierreries se montaient à plus de 
4,000,000 : trésor immense à cette époque (4). 

On voit d'après l'état de la maison de son fils, composé 
en i474 P ar Olivier de la Marche, que la cour de ce prince, 

(1) Coilett. de Mém., tom. XI , p. aag. 

(a) Comra, , coll. de mém. . ion» XI, p. a3o. — Hist. ecclcsiast. Ducatûs 
Geldrise, auctore J. Knippenberg. Br. 1719, p. ia8. 

(3) Ghesquiere , p. ifa. — Van Meteren dit que c'était un florin d'or, 
fol. 8 verso. 

(4) Olivier de la MUrche, li*. I , ch. 3j. 
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une des plus brillantes de l'Europe, ne lui coûtait que deux 
millions de livres par an (i). 

Altération de Les guerres qui suivirent la mort de Charles avaient fait 
a moooai.. j iausser j a mo nnaie dans tout le pays, et surtout la petite. 
Un patart était monté à 3 palarts et demi, un florin d'or à 
63 patarts , ce qui rendait les marchandises et les vivres fort 
chers. Jean de Lannoy, abbé de St.-Bertin et quelques autres, 
ayant été chargés d'arrêter le mal, abaissèrent l'argent tout 
d'une fois, ce qui excita de grands troubles, car chacun cher- 
chait à payer ses dettes, en donnant l'argent au plus haut 
prix. 

Maximilien , roi des Romains et Philippe, archiduc d'Au- 
triche, duc de Bourgogne etdeLothier, etc., rendirent à Breda 
le 14 décembre i4$9, une ordonnance qui abaissa l'argent 
de la manière suivante (2) : 

• Rose noble 56 patarts. 

Henri noble 5o — 

Noble de Flandre 48 — 

Lion d'or 3o — 

Florin de Bourgogne a6 — 

Rider de Bourgogne (3) a6 — 

(1) Coll. de mém., tom. IX, p., 349. 

(a) Tom. I des placards de Flandre , p. 447.— -Pontus Henterus, Austr. 
rer. , pp. 100 — 10a. 

(3) L'abbé Ghesquiere estime la valeur intrinsèque de cette mon» 
naie à 6 florins de Drabant, et le noble de Flandre à 11 - 5-4 ; or, le 
rider vaut ici a6 patarts, et le noble de Flandre 48» il s'ensuit que le pa- 
tart valait environ 4 sols 7 deniers. 
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Dacat a5 patarts. 

Salut a5 — 

Nouvel écu a4 — 

Vieil écu *4 — 

Écu de Bretagne et de Savoie. . . a3 — 

Écu de Guillaume ar — 

Florin de S*. André de Bourgogne, ai — 

Florin de Reynsbourg ao — 

Florin d'Utrechl 18 — 

Florin de Namur 18 — 

Scutkin a4 — 

Rider de Gueldre 18 — 

Florin de Dira mer ao — 

Philippe d'or. i5 — 

Florin de Bavière i4 — 

Pistolet 11 — 

Florin d'Arnoul (1) 10 — 

Angelot 37 p. 16 mailles. 

Ducat de Hongrie de 69 à 70 au M. 26 — 
Florin d'Allemagne de 74 à 75 au M. 187 — 
Écu de France au soleil de 7 1 au M. a4 — 
Le même de 7a à 73 au M. ... a3 — 

Les Flamands opposèrent de la résistance aux dispositions 
de ce placard, car ils avaient beaucoup de dettes à payer. 1 
Bruges fut forcée par un régiment allemand appelé la grand 



(i) Il ne peut être question ici du florin dont nous ayons parlé tout- 
à-l'heure , car dans ce cas le patart aurait valu en même temps 4 sols 
7 deniers environ et to sols a deniers. 
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garde , envoyé par le comte Engelbert de Nassau , gouver- 
neur de Flandre. Cette ville souffrit beaucoup dans son 
commerce. Gand et Ypres furent ensuite réduites à l'obéis- 
sance (i). 

Les effets de cet édit furent des plus funestes. Les receveurs 
laissaient accumuler les débets , bien sûrs de dédommager 
leur recette en attendant la commodité des débiteurs, et les 
étrangers se pressaient d'enlever des marchandises , dont ils 
étaient certains de ne payer que la moitié. Wagenaar rap- 
porte un trait qui montre quel était dès-lors l'esprit des 
financiers. Les habitans de l'île de Texel étaient arriérés de 
1800 florins envers Nicolas Karf, receveur de la Nord-Hol- 
lande. Cet homme ayant eu vent de la diminution des es- 
pèces, pressa ses débiteurs de s'acquitter, et feignant d'être 
touché de leur misère, il se contenta d'une obligation paya- 
ble quelques mois plus tard. L'édit qui parut dans l'inter- 
valle, doublant son capital, il recommença sa poursuite plus 
vivement, et ses débiteurs furent trop heureux de lui passer 
un contrat de cent florins de rente, pour sûreté duquel il 
se fit hypothéquer toute l'île. Ses héritiers jouirent de ce 
bénéfice jusqu'en i5o6, que le prince informé de la manœu- 
vre, autorisa la commune à rembourser le contrat moyen- 
nant i£oo florins, poids léger (a). 

n«*ov«rte L'or du Nouveau Monde semble avoir appauvri Charles- 
da Non««a Quint. Depuis la découverte de l'Amérique, c'est dans les • 
registres des contrôleurs des finances qu'il faut chercher l'o- 

(1) Van Meterea , fol. 6 et verso. 
(a) Vaderlandsche hist. , tora. IV, p. 262. 
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rigine de toutes les révolutions. — Le vendredi i4 mars i5i5, 
on célébra à Bruxelles, dans l'église de Ste.-Gudule, les ob- 
sèques du roi catholique Don Fernand. « Et furent célé- 
» breez, dit Remy Dupuys, tant de messes esdis autelz le 
» vendredi jour du service que fut possible depuys laube du 
» jour jusqucs à midy sans cesse ne intermission quelconques. 
» Si eust chascun prestre trots soulz (i). » 

En i5ao l'argent était haussé de rechef. 





47 


au marc, 


6o patarts. 




84 




ao — 




3a 




85| - 




36 




75 - 




48 




5 7 - 




5 9 




44 - 


Ducat d'Italie et Salut. . 


7 a 




38 - 




74 




a 9 _ 


Écu de France au soleil. . 


7 a 




36 — 


Florin d'Allemagne .... 


75 




a8 — 


Réal d'argent d'Espagne. 






3* - 








3t - 



Le patart alors ne valait donc plus environ que trois 
sols de notre monnaie de Brabant (a). 



(i) Les exèques et pompe funerale de feu deternelle et glorieuse mé- 
moire Don Fernande, Roy oatholicque, etc. , en ai feuillets in-4°. 

(a) Ceci est confirmé par cette note de Ghesquiere : ■ Sous Charles- 
» Quint ce qu'on appelait en flamand ecnen stujrver, un sou, était une 
> pièce de meilleur aloi que nos plaquettes et qui pesait au moins onze 
» as de plus. - P. 1 3a à la note. 

«8 



ai8 DU COMMERCE, 

En i5a6 l'argent était déjà fort monté, de sorte qu'on 
permit que , pour environ trois mois , les pièces susdites 
eussent le cours suivant: 

Réal d'or fin 68 patarts. 

Carolus d'or — 

Rose noble 97 — 

Henri noble 86 — 

Angelot 65 — 

Lion d'or 5o — 

Ducat d'Italie et Salut 43 — 

Florin S*. André 33 — 

Écu de France 4° — 

Florin d'Allemagne 5a — 

Le premier mai i5a7 tout devait être remis sur le pied 
précédent et au cours de l'an i5ao. 

L'an i53i on renouvela encore, par placardée cours de 
i5ao , ce qu'on imita de temps à autre jusqu'en i548, où 

les réaux d'or furent estimés à 63 patarts. 

L'angelot 60 — 

Celui de Bourgogne 38 — 

Le Henri noble 80 — 

L'écu de France 38 — 

Le rose noble 90 — 

Un nouveau changement s'introduisit en 157a. 

Le double ducat eut cours à 84 patarts. 

Crusat de Portugal » . . 4° — 
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et vieux écus 39 " 

Écu d'or au soleil 4° — 

Rose noble 96 — 

Angelot 63 — 

Louis d'or 48 — 

Florin d'Allemagne ......... 3i — 

Real d'or 67 — 

Henri noble 84 — 

Florin S«. André 3a — 

Carolus d'or ai — 



Vieux et nouveau souverains d'Angleterre. 60 (i) — 

L'argent eut cours au même prix pendant presque toute 
la durée du règne de Charles-Quint. Ce prince qui , de même 
que François I er , recherchait l'alliance du roi d'Angleterre, 
- avait commencé par gagner le favori de ce monarque , et 
aussitôt après son avènement au trône de Castille, il avait 
fait à l'ambitieux et avide cardinal Wolsey une pension de 
trois mille livres (a). 

En i586, le prince de Parme, maître d'Anvers, donna 
un autre cours à la monnaie. On le trouvera dans le tableau 
comparatif ci-après : 



(1) Van Meteren, fol. 11 verso. 

K 2) Robewion , tora. 1U, p. i58 (Amsterd- 177 1 ). 
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Rose noble. 
Henri noble. 
Angelot. 
Lion d'or. 
Écu au soleil. 
Florin S*.-André. 
Ducat de Hongrie. 
Florin d'or d'Allemag. 
Pièce de 4 patarts. 
Patart. 

Réal d'or battu sous 

Charles V. 
Demi-réal. 
Florin d'or de Ch. V. 
Philippe. 
Réal d'Espagne. 

• 
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Avec les tables que nous venons de donner on peut ré- 
duire, au moins approximativement, les sommes que l'on 
rencontre dans les écrivains contemporains, lorsqu'ils ont soin 
de spécifier la monnaie avec laquelle ils comptent. Nous 
avons tiré ces tables de Van Meteren qui a ramassé une foule 
de détails curieux, et qui doit être cru sur cette matière, 
ayant fait le commerce lui-même et suivi tout ce qui y 
avait rapport (i) ; d'ailleurs elles sont conformes aux ordon- 



L'auteur des Recherches sur le Commerce a extrait d'un 
recueil imprimé en i6a4i la note suivante de celles qui ont' 0 
été publiées en Hollande, sur les monnaies, pendant le XVI e 
siècle (a). 

Placard concernant les monnaies de Tan . i5i3. 

Id sur le cours des espèces ....... a janvier i5i6. 

Id. ........ 5 août i5ai. 

& • • • 4 mars i5aa. 

Renouvellement et continuation des monnaies. i5 juin i5a/J. 

Sur le cours des espèces . . a5 novemb. i5a5. 

— Espèces d'or et d'argent 10 décemb. i5a5. 

Id. — — i5 février i5a7. 

Sur les monnaies, sans date, mais après le i er décemb. i53o. 

Sur le cours des espèces 7 octobre i53i. 

Id. 11 août i536. 

Id. pour deux mois. 9 avril i53o,. 

Espèces d'or et d'argent ia juillet i53g. 

(1) Voyez sa vie a la fin de son livre, 
(a) Tom. I, 1" part., pp. i33-i34, à la 
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^ Concernant la monnaie 19 octobre i54o. 

/,/. — — 7 novemb. i54i- 

jd, 6 novemb. i54a. 

Pour frapper de» florins Caroli ai février i54a. 

Défense d'une certaine monnaie d'or et d'argent. 5 mai 1 545. 
Ordonnance très-ample sur les monaaies. . . $ juillet i548. 
Concernant une monnaie nommée Angelot , de 

la marque O. 16 novemb. 1 549. 

Sur les blancs d'argent i4 février i54g. 

Sur le cours des espèces a3 mars i55a. 

ld. ........ la mai i553. 

ld. \ m février i553. 

Diminution sur le cours des espèces ao janvier 1 554. 

Cours des espèces a3 juillet i555. 

Continuation 27 décemb. i555. 

ld. Très-ample. i4 janvier 1 556. 

ld. — — a6 octobre 155g. 

ld. ao avril j56o. 

Une lettre de la duchesse de Parme concernant 

les monnaies du 4 septemb.i56i. 

Placard concernant la tolérance des espèces jusqu'à 

la S«. Jean 1 566, et défense des espèces d'or et 

d'argent qui ne se trouvent point évaluées. . aa juillet i564. 

Il y en a encore du 4 juin 1567, du 3 décembre 1 575 , du 17 
juillet 1578, du 4 mai 1579 et quelques autres. 

inicrft d e L'intérêt de l'argent avait e'té* au XIII e siècle à 20 pour 
l'argent. cçnt et quelquefois à 3o; on ne connaissait pas encore les 
opérations de banque ; plus tard on sut faire un commerce 
productif avec l'argent d'autrui. Les marchands, dit Guicciar- 
din, en s'emparant du numéraire, et prêtant à intérêt, ou 
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empruntant sans en avoir besoin . arrêtent ou facilitent, 
suivant leurs intérêts, la circulation des espèces (i). Les no- 
bles mêmes exerçaient l'usure ou la faisaient exercer à leur 
profit. On l'appelait dépôt pour colorer la chose, et une or- 
donnance de Charles-Quint, confirmée par son fils, permet- 
tait que le dépôt se fit à un intérêt de.-ia pour cent, que 
l'on trouvait encore le moyen d'outrepasser (a). Ces princes 
permirent aux nobles et à ceux qui vivaient de leurs rentes 
de prêter de l'argent à 6 i/4 pour cent et même à 8. Vers 
l'année i56o, le cours de l'intérêt dans le public semble 
avoir été à 8 pour cent l'année (3). Les différentes négocia- 
tions publiques d'argent qui ont été faites au commence- 
ment du XVI e siècle , paraissent le plus souvent l'avoir été 
au denier ia et 16. Cependant on trouve que, dans l'année 
i544î l es etats mêmes avaient été obligés de payer les in- 
térêts à raison de ao pour cent l'année; en i554 au denier 
la ou 8 i/3 pour 100, en rentes perpétuelles, et au denier 
6 en rentes viagères (4). 

Le haut intérêt de l'argent suffit seul pour prouver que 
les produits du commerce étaient prodigieux. Ce qui le 
démontre encore, c'est le prix énorme des objets de première 
nécessité , dont se plaint Meyer (5). Dans les provinces moins 
riches que la Flandre, ce prix était moins élevé. En i5oi, 
au récit de Van Meteren, on avait en Zélande, une demi- 
Ci) Guicciard., t r « édit., orig. p. 118. 

(a) Id., ibid. — Roberston , hist. de Charles-Quint, tom. II, p. 271. 

(3) VaderUndwhe bis»., tom. VI, p. a3. 

(4) ld. % ibid. tom. V , pp. 10 , 19 , 20 %>j5, 4oa, «te- 

(5) Rer. Flandr.,fol. 46. 
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mesure de froment ( agtendeel) , une oie grasse, une livre 
de beurre et un pot (stoop) de vin de Poitou pour 6 pa- 
tarts (i). Les mêmes objets coûtèrent néanmoins le même prix 
en Flandre en i5ai (a). (Voy. les articles particuliers des villes). 

juif». Nous venons de voir qu'on avait triomphé du préjugé reli- 

gieux qui proscrivait même l'intérêt légal. Les juifs, à qui 
on devait les lettres de change, n'étaient plus les seuls usu- 
riers , eux qu'on appelait de Joden en Cawersynen (3). Il con- 
vient de remarquer cependant que ces juifs si méprisés, 
étaient quelquefois, dans les circonstances pressantes, mis 
en avant par ceux mêmes qui affectaient de les dédaigner. 
Quand le château de Luxembourg se rendit au duc Phi- 
lippe-le-Bon e parla pour ceulx du chastel un juif, dit Oli- 
» vier de la Marche, qui demouroit dedans la ville et s'es- 
» toit rendu avecques eulx, lequel estoit homme prudent 
» et sage en sa loy , et firent appoinctement avec le duc de 
» Bourgongne ou ses commis (4). » 



(1) Reigersbergen, ann. i5oi.— -Van Meteren, fol. 9. Cet auteur dit deux 
pots de yin de Poitou. 

(2) Van Spaan, p. n6\ 

Étymologie. (3) Analyse du iném. de Mr. Verhoeven, p. 18. — Letymologie de ce 
mot semble être dans ce passage du Dante: 

E perd lo minor giron suggella 
l>el segno soo e Sodomma e Caorta. 

Boccace dit dans son commentaire sur ces vers, en parlant du penchant 
général des habitans de Cahors pour l'usure : Per la quai cosa è tanto questo 
lor mùerabile eserciùo divulgato, e massimamente appo noi, che corne l'huorn 
dice d'alcuno , egli e Caorsino, cosi s intende che egli sia usurajo. 

Voyez aussi Du Cange, Gloss. au mot Caorsini. 

(4) Coll. de Méra., tom. VIII, p. i3/f. 



gitized by Google 



AUX XV ET XVI SIÈCLES. aaS 

* 

CHAPITRE XIII. 



DE LA NAVIGATION, DE LA PÊCHE, DES RELATIONS 
EXTÉRIEURES ET DE QUELQUES AUTRES OBJETS. 

Thomas, en commençant l'éloge de Duguay-Trouin, re- v-uiint- 
connaît que de tous les spectacles que l'industrie de l'homme ""J*"*' 
a donnés au monde, il n'en est peut-être aucun de plus MT, * ,,ea "' 
admirable que la navigation ; un être faible et mortel , s'é- 
crie-t-il , attaché à la terre , a osé se transporter sur un élé- 
ment inconnu, suspendre des édifices sur les eaux (i), donner 
des lois aux vents, et voler aux extrémités de l'univers sous 
un ciel qui n'était pas fait pour lui. C'est dans l'histoire 
de notre patrie que ce spectacle est à la fois plus intéres- 
sant et plus auguste. La Belgique, pressée de tous côtés par 
la mer, ressemble â l'antique Atlantide ; mais, comme elle 
législatrice, elle a su résister à l'avide océan : 

. . . J Fiamminghi ira G air* nie (i) e Braggia , 
Temendo 1 fiotto, che in ver lor s'awenta , 
Fanno lo schenno, perché '1 mar sifnggia. 

( Ibfuho , cant. XV. a. ) 

Cl' Uolani lor che d'alla sponda 
Riparo famî à l'océan vorace; 
L'océan , che non par le merci e i legni ; 
Ma intere inghiotte le citladi e i regni. 

( Gebusal. libbk. C. I. 48. ) 



(1) Fragiles 

Commisit pelago raient, etc. 

Uoa. lib. I, Od. 3, ▼. 10. 

(a) Cadrant Voyez ch. IL Delille et d'autres poètes français ont peint avec 

des couleurs très-heureuses les barrières opposées à l'océan par la Belgique. 

*9 
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Si parfois il s'est frayé un passage dans nos campagnes, 
si la rame a sillonné les plaines que déchirait la charrue , 
il semble que ce triomphe ne lui a été accordé que pour 
le consoler des entraves que nous lui imposons, des lois 
auxquelles nous l'avons soumis. 

Basnage (i) compare les Bataves aux Phéniciens; c'est aussi 
sous cette dénomination allégorique que les désigne l'illustre 
Err * nr «^ <r »- auteur du Télémaque. Il existe une erreur trop générale et 
i« commune. ^ ^ geryj à répandre l'ouvrage de Raynal (a), 

si plein d'inexactitudes, d'éloquence, de vues profondes et 
de déclamations. On aflecte de croire que les Hollandais 
avaient attendu qu'ils eussent brisé le joug de Philippe pour 
lever la te'te hors de leurs marais. Libres long-temps avant 
la révolution, ils tenaient le premier rang parmi les peu- 
ples navigateurs, et les Flamands étaient leurs dignes émules. 
• 

ttraitrie*. Au commencement du XV e siècle la mer était en proie 
au brigandage. Meyer, sous l'année i4o5, parle d'un pirate 
flamand qu'il appelle Galterus Joannes (Jean Gaultier), le- 
quel remporta un avantage considérable sur les Anglais, et 
il ajoute que plusieurs Flamands faisaient alors un grand butin 
sur ceux de cette nation : qu'ils s'emparaient des marchandises 
achetées à Anvers et n'épargnaient personne. Les négocians 
qui fréquentaient les trois villes principales de la Flandre 
se plaignirent vivement à ce sujet, et, pour leur donner 
satisfaction en réprimant la licence, les pirates furent ban- 
nis (3). Au mois de décembre de l'an 1439, des pirates 

(1) Annales des ProT.-Unies, a vol. in-fol. La Haye, 1726. T. I, p. lao. 
(a) Toro. IV,p.a44- 

(3) Meyer., Ann., pp. a54-55 , édit. de Francf. i58o, in-fol. Voy. F Ap- 
pendice m la fin. 
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zélandais capturèrent, à la vue de Blankenberg, plusieurs 
bâtimens espagnols ( i ). L'avantage netait pas toujours de 
notre côté dans ces guerres particulières. Les pirates fran- 
çais, en i475, infestaient nos parages et nuisaient surtout 
à la pêche : les endroits qui souffrirent le plus furent Scheve- 
ning, Ghorée, Cadwyck et le Texel. Cinquante pirates furent 
pris par des pêcheurs qui délivrèrent leurs compagnons. Les 
Hollandais essuyèrent plus d'une perte. On enleva à ceux 
d'Amsterdam au-delà de cinquante vaisseaux qui faisaient 
partie d'une flotte marchande et revenaient de l'ouest (2). 
Quatre ans après , les Flamands perdirent quatre-vingts vais- 
seaux chargés de blé et de harengs, qui tombèrent au pou- 
voir de Coulon, vice-amiral de France (3). 

Néanmoins les Belges savaient faire respecter leur pavillon. lupporuc»»- 
La ville de Bruges se plaignit, en i4oa,au conseil du roi d'An-*""**"* 
gleterre, des vexations qu'avaient éprouvées plusieurs Fia- 1An5,,!,wr * 
mands, et entr autres un pauvre pêcheur d'Ostende, mis en 
prison contre toute justice, avec quinze de ses compagnons 
et quatre enfans (4). 11 y a une observation importante à 
faire ici et que nous avons eu plus d'une occasion d'appli- 
quer, c'est que la plupart des villes de la Belgique exer- 
çaient le droit de protéger elles-mêmes leur navigation , non- 
seulement pas des réclamations en leur nom , mais par des 
traités qu'elles faisaient avec les nations étrangères , ainsi 

(1) Meyer. , Ann., p. 337, ejusd. edit. 
(a) Id. , ibid. p. 4 16, ejusd. edit. 

(3) Buzelin, Ann. Gallo-FI. , p. 458. 

(4) Rymer, tom. VIU , pp. 376-277. 
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que par des arméniens à leurs frais et de leur chef; ce qui 
dura jusqu'à rétablissement des 



En i4o3 le roi d'Angleterre donna des lettres pour le 
redressement des contraventions aux trêves conclues précé- 
demment avec les ducs de Bourgogne et les comtes de Flan- 
dre (i). La même chose eut lieu l'année suivante (a). En i4o6 
un traité entre les deux puissances permit aux pêcheurs de 
parcourir la mer en sûreté (3). Le roi d'Angleterre prit, 
en 1407, des dispositions pour la protection et l'ordre du 
commerce de ses sujets en Hollande (4)- La même année, 
liberté fut accordée par l'un et l'autre gouvernement, « aux 
» marchands de laines, de cuirs, de vitailles ou de quelx- 
» conques marchandises (except armiers, artilleries, canons et 
» aultres choses semblables et invasibles) (5). » De pareilles 
conventions furent renouvelées souvent dans la suite (6). 

La puissance maritime de Philippe-le-Bon le rendait for- 

rilime de Phi- ... % • 1 . . . 

uppe-j.-B<m. midable aux autres princes et attachait un grand prix a son 
alliance. Aussi dit-il dans son épitaphe : 



la fuy chrétienne maintenir en vigueur 
J'envoyai me» galères jusque» à la mer majeur (7). 



(1) Rymer, tom. VIII, pp. 3a7-344- 
(a) Jd., ibid., pp. 374-391. 

(3) /ai, 0*. p. 45 9 . 

(4) Id., ibid., p. 464- 

(5) Jd., ibid., P . 469. 

(6) Jd., ibid., pp. 486,49i,53o. 

(7) C'est ainsi que Maurice Toison d'or, rapporte ces rimes mises en 
▼ers latins par Meyer. V. le Blason de tous les chef. La Haye , i665,fol. p. a. 
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Olivier de la Marche fait dire à l'ambassadeur grec envoyé 
à Philippe que l'empereur de Constantinople « cognoissant le 
» duc estre bon amy et vray catholique , mettoit sa fiance 
» et son confort , après Dieu , en luy seulement ; car tant 
» avoit desjà approuvé et sceu de son noble vouloir et de 
» son pouvoir, que ses naves et ses navires, à grands frais 
» et à grande puissance avoient vaucré la mer du Levant, 
» et fait grand secours à la chetienneté, etc. (1). » 

En effet en i446 le duc Philippe envoya à Rhodes etAccrou.«B«t 
vers la Palestine, trois galères bien armées, commandées par deno,,e m - 
un nommé Jean de Portugal, homme d'une intrépidité re- lta *' 
connue (a). En i463 Philippe équipe , dans les ports de la 
Zélande , douze galères et d'autres navires de transport mon- 
tés par dix mille hommes choisis sous la conduite de ses deux 
bâtards, Antoine et Baudoin. Plusieurs nobles, à la tête des- 
quels étaient Simon de La lai n g et Philippe son fils, se vouent 
volontairement à cette pieuse expédition. Les Gantois arment 
à leurs frais 33o citoyens. Ces préparatifs eurent il est vrai peu 
de suite (3) ; mais ces détails et d'autres que nous avons con- 
signés ailleurs , montrent la force et l'étendue de notre ma- 
rine. Celle des Hollandais prenait un accroissement sensible. 
A l'entrée du XV« siècle, on les avait vus prêter des vais- 
seaux aux Anglais pour transporter des troupes en France (4)- 
Une flotte est dirigée en i438 contre les villes anséatiques 

(1) Collection de Mém., tom. VIII, p. 67. — Hist. de Bourg, déjà citée 
tom. IV, p. a53. — Histoire du bon chevalier Jacques de Lalaing, p. a8. 

(2) Meyer., Ann., p. 3oo, édit. de i56i. 

(3) Olivier de la- Marche, coll. de Mém., tom. IX , p. 94. — Haraeus, 
tom. H, p. 4*5. 

(4) Rymer apud Wagenaar, tom. IV, a e part. , p. 109. 
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du Nord. Nos marins, chargés des dépouilles de leurs ennemis 
et fiers du succès , attachent un balai aux mâts de leurs na- 
vires , et cet emblème d'une énergie triviale annonce qu'ils 
ont nettoyé les mers (i). 

ÉutdeUm»- Un édit, cité par Wagenaar, contient la répartition des 
,!oeb f* Ddai "bâtimens que chaque lieu devait fournir. On ne sera pas 

»e au XV' sic- i ï ••»•■» , 

de. fâché d'en trouver un extrait, puisqu'il sert a constater le 

degré de puissance où la marine hollandaise était parvenue. 

Vaisseaux. 



Haarlem fournit 4 

Delft a 

Leyde a 

Amsterdam 4 

Gouda a 

Alkmaar a 



Hoorn et dépendances. . . . 

Rotterdam 

Vlaerdingen 

Schoonhove 

Heusden 

Oudewater 

La ville et le pays de Voerden 



Gorinchem 1 

Enkhuisen a 

Grootebroeck a 

Medenblik a 



(i) Chronique de Hollande, par Le Petit, toin. I , p. 4<>o. 
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Vaisseaux. 

Monnikendam et Edam avec les villages du Wa- 



terland et du Zeevang 

Purmerend et Purmerland i 

Scheliinkhout z 

Hem, Venhuizenet Zybekarspel i 

Hoogrwoude i 

Spanbrock i 

Abbekerk i 

Wetwoude i 

Tous les villages dépend ans du bailliage de Ken- 

nemerland et Friseland 5 

Schagerkogge i 

Koedyk avec tous les villages dépendans de 

Nieuwbourg i 

Bevcrwyck et Wykop-Zee i 

Westzaanden et Krommenye . i 

Naarden , Muiden et Wesp avec les villages du 

Gooiland 3 

Les villages de l'Amstelland i 

Le pays de Texel a 

Celui de Wieringen i 

Middelbourg, un grand bâtiment. 
Zirickzée , un grand bâtiment. 

Reimerswaale i 

Goes i 

Thoolen i 

Poortvliet i 

Brouwershaven i 

Westerschouwe i 

Vlissingen i 

Veere a 
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Vaisseaux. 

Kortgeene r 

S. Martensdyk i 

Briel a 

Goedereede i 

obMrvaiion H parait par cet e'tat que la Nord -Hollande ou West- 
■ar cet eut. ^ ri&e p rena it cette guerre plus à cœur que la Sud-Hollande ; 

si l'on n'y trouve aucun vaisseau de Dordrecht , il faut en 
conclure que le magistrat de cette ville ne l'approuvait pas , 
et ce fut peut-être la raison qui porta Philippe à le chan- 
ger en 1441 (i). 

Les Bataves justifièrent leur fierté par de nouvelles vic- 
toires. En i44<> ils s'emparent dans un combat de tous les 
vaisseaux des alliés du nord, dont ils mettent les équipages 
en liberté (a). Les Danois mécontens du gouvernement d'E- 
rick, appellent au trône Christophe de Bavière son neveu. 
Les Hollandais, espérant obtenir des conditions plus avan- 
tageuses pour leur commerce, envoient une autre flotte au 
secours du roi détrôné (3). En i453 on voit une autre flotte 
de Hollandais et de Zélandais au service de Charles VII, roi 
de France, bloquer la ville de Bordeaux (4). 

Marine ioo« Olivier de la Marche , dans le portrait qu'il fait du duc 
femoMMordi je Charolois encore enfant, dit : Et de sa nature des i roi t. la 
mer, et les bateaux sur toutes riens (5). La marine de ce 



(i) Vaderlandsche histor. , loin. M , pp. 534-35-36. 
(a) Alb. Krantx Vandal. libr. XI, C. 19, p. ao4- 

(3) IV Méraor. de Rose, col. B. a., fol. éfi et 56— Item, apud Wagenaar. 

(4) MoMtrelet, vol. III, fol. 58. —Vaderlandsche hist, tom. IV, p. 43. 

(5) Coll. de Mém., tom. VIII, p. 379. 
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prince se distingua dans la guerre contre la France et le 
comte de Warwick (i). C'est en i47<^ que, pour la première 
fois, une (lotte fut équipée par ordre du souverain et mise 
en mer sous le commandement d'un amiral. Cet amiral était 
Henri de Borselen ; plusieurs nobles s'embarquèrent même 
avec lui ; ce qui était digne d'attention , car la noblesse avait 
cru jusqu'alors déroger en cherchant les périls de la mer , 
quand il ne s'agissait point de religion. L'amiral chasse les 
vaisseaux ennemis sur les côtes de la Normandie, les suit 
dans leur débarquement, les bat, en prend dix des plus gros 
et en brûle plusieurs autres (2). 

La navigation était encore abandonnée à des règles arbi- Etabli****.*» 
traires et l'on manquait sur ce sujet de système complet dw UBir, '"««- 
de lois. Ce ne fut qu'en 1487, le 8 janvier, que Maximilien, 
tant en son nom qu'en celui de Philippe, son fils, rendit 
une ordonnance pour l'institution des amirautés. Le préam- 
bule en est extrêmement curieux et de nature à entrer 
dans ce mémoire : 

« Comme il soit venu à notre cognoissance , que soubs 
» ombre de guerres et divisions , qui par ci-devant ont esté, 
» et sont encore régnants en nos pays de par deçà, aulcuns 
» de leur autorité privée se sont ingérés, et ingèrent en- 
» core journellement de mettre sus, et armer navires par 
» mer, desquelles ont esté et sont journellement faites plu- 
» sieurs emprinses, pilleries, raberies et aultres dommages 
» et griefs innumérables, aussi bien de la charge et dom- 

(1) Phil. de Commincs, tom. VIII, p. 149. 

(a) Meyer., Aon., p. 348, «jdit. i56*.— Pontus Heuter., Rer. Burg.,p. l3. 

3o 
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» mages de nos propres subjets, et de ceulx de nos alliés 
» et bienveillants, comme d'aultres, qui, sur lettres de seu- 
» reté et sauf-conduit de notre admirai , hantent et fréquen- 
» tent marchandement nos dicts pays par la dicte mer, et 
» que plusieurs abus, excès, débets, crimes énormes et raa- 
» lefices , se commettent par ceulx qui hantent et fréquen- 
» tent la mer, sans ce que d'i ceulx aucune punition ou cor- 
» rection en soit faicte. Qui n'est pas seulement à la foule, 
» lésion et contemptement de notre haulteur et seigneurie, 
» mais aussi au détriment et dommages irréparables de la 
i^u^lbi! 8 marcnana ise î laquelle est le principal fondement et en- 
aox Payi Bm. * tretenement de la chose publique de nos dicts pays et sei- 
» gneuries, et singulièrement de nos pays de Flandre, de Hol- 
» lande, de Zélande, Frise et aultres séants sur la dicte mer, 
3 et auxquels ne peult advenir bien, prou/fit ni utilité aul- 
» cune, sinon par le faict et moyen a"icelle mer. A quoy 
v voulant pourvoir: sçavoir faisons, que nous, ces choses 
» considérées, et ayant regard aux grandes clameurs, com- 
» plainctes et doléances, tant de la part de nos dicts sub- 
b jeU, comme de nos dicts allies, et aultres ainsi endom- 
» mages, au moyen que dict est, des ira us comme raison est, 
» le bien, entretenement et augmentation de nos dicts pays et 
» préserver nos dicts subjets et aultres fréquentants eniceulx, 
» de toutes foules, oppressions et dommages, mesmement 
» aussi, afin de la conservation de nos droits, haulteur, sei- 
» gneurie et prééminence, considéré qu'il n'est licite, et per- 
y mis à nul de prendre les armes sans notre congié, bcence 
v et ordonnance et permission, et afin de mettre ordre sur 
« la conduicte des affaires de la dicte mer et les règles en 
» justice, de laquelle exercer, régir et administrer notre 
» admirai a la charge, administration et gouvernement au 



.60 Dy Vj 



oogle 



AUX XV ET XVI SIÈCLES. a35 



a nom de nous, avons par advis et délibération d'icculx de 
> nostre grand conseil , des gens de nos finances et de plu. 
» sieurs aultres notables personnes, eulx cognaissant en telles 
» matières : faict, ordonné et déclairé, ordonnons et déclai- 
» rons , par la teneur de ces présentes , les ordonnances , 
» édicts et déclarations qui s'ensuivent. » 

Il y a cinq choses à observer sur ces préliminaires : i° c'est céimhUom 
que les déprédations de mer commises impunément sont™ r u le fTt * m ~ 
alléguées pour motifs de la loi ; a° que Maximilien prétend 
qu'il n'est permis et licite à qui que ce soit de prendre les 
armes sans son congié, licence, ordonnance et permission; 
3° que la juridiction des affaires de mer est attribuée à 
un amiral ; 4° que l'administration et le gouvernement y sont 
pareillement attribués à un amiral ; 5° que l'amiral y est dit 
tenir sa charge au nom de Maximilien. 

Après cette introduction , Maximilien passe aux disposi- Aotipe de 
tions de la loi. Le premier article ôte la juridiction des af- 1 ordo " ninc<! - 
faires de mer à tous ceux qui pourraient l'avoir exercée, 
et la donne à l'amiral pour l'exercer, soit par lui-même, 
soit par ses lieutenans. 

Le second ôte le droit d'armer en guerre à tous ceux qui 
pourraient en avoir fait usage, et leur laisse uniquement le 
pouvoir d'en user avec la permission de l'amiral, ou de son 
lieutenant, auquel il donne encore droit et charge d'exami- 
ner le navire et de juger s'il est bien et suffisamment équipé. 

Le troisième tend à régler les précautions à prendre pour 
prévenir les déprédations et pour les punir : il établit en 
quelque manière la subordination; et dans l'article suivant 
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Maximilien rend le maître et quartier-maître du navire res- 
ponsables des dommages que leurs gens pourraient causer. 

Par l'article XI e l'amiral obtient le droit de créer un lieu- 
tenant et d'autres o fi ici ers de justice, en tel lieu que bon 
lui semble; ce qui est encore confirmé dans l'article suivant. 

Les articles XVI e et XVII e sont relatifs aux arméniens et 
expéditions de mer à faire par Maximilien et à sa charge; il 
les met sous l'administration et la disposition de l'amiral. 

Les XVIII e et XIX e articles sont destinés à empêcher que 
la juridiction des affaires maritimes ne soit remise et con- 
fiée à des personnes que l'on présume susceptibles de cor- 
ruption , et à assurer en outre l'administration de la justice. 

Dans le XX e , Maximilien défend à son amiral de prendre 
au-delà de son dixième et de ce qui lui est adjugé d'ailleurs; 
et de l'article XXI e , il fait défense au même amiral de prendre 
plus que le dixième de la vateur des prises, faites par des 
navires armés et équipés par des particuliers. Le XXII e a 
pour but de faire rendre prompte justice, et le XXIII e établit 
les principes d'après lesquels la justice devra être adminis- 
trée. Maximilien finit par la subordonner entièrement au 
rapport de l'amiral. 

Difficulté Ce prince ne put faire exécuter son ordonnance dans 
,OÏ hTT k P roymce ^ e Hollande où les villes prétendaient jouir du 
leMcnUoode droit de connaître des affaires maritimes, de les juger en 
foxioaiuiu» dernier ressort, et que leur jugement n'était sujet qu'à ré- 
forme , laquelle encore devait être demandée , non pas à 
l'amiral, mais au stadhouder de la province. L'ordonnance 
de l'empereur Charles V, de l'année i54o, destinée en partie 
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à renouveler celle de Maximilien,n'y fut pas publiée non plus; 
de sorte que la connaissance et le jugement des affaires de 
jner restèrent sur l'ancien pied (i), même plus tard malgré 
les prétentions de Leycester. 

L'auteur des Recherches sur le Commerce a donné la figure o«.inictioa 
et la description d'un vaisseau du XV e siècle, d'après un *" Tâi »*" 11 
ouvrage italien intitulé : Del origine di Alcune arti prin- 
cipali appresso i Veneziani per Girolamo Zanetti. Venezia 
1758. L'art a fait depuis lors des progrès immenses, mais 
il était déjà cependant à un très-haut degré de perfection, 
surtout si l'on considère qu'il avait commencé chez nous 
par de simples barques de pêcheurs. La pêche qui jeta les N** 
fondemens de notre prospérité en affermit ensuite l'édifice. 
Erasme, dans ses colloques, n'a pas dédaigné d'introduire 
un vendeur de marée qui défend sa profession et disserte 
gravement sur plusieurs sujets très-graves (2). La pêche tient 
aussi une place dans l'histoire du monde. 

Celle du hareng était regardée comme la première; aussi 
l'appelait-on la grande-pécîie , et elle est désignée ainsi dans 
une foule d'ordonnances dès le XVI e siècle. Au XV e fut in- 
venté ou plutôt perfectionné l'art d'encaquer les harengs. 
Ce sujet a fourni à M. Rapsaet l'occasion de développer son 
érudition ; nous renvoyons à son livre , ne voulant point 
revenir sur une question qu'il a résolue. 

La pêche du hareng s'établit dès le commencement du 
XV e siècle à Enkhuisen et à Hoorn. Ce poisson avait changé 



(1) Luzac | tom. I, p. 94. V. plus bas p. a48. 
(a) Oper. edit. Clerici, tom. I , col. 787 , E. 
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de parages depuis plusieurs années : on le prenait aupa- 
ravant sur les côtes de Schoone et, aux environs, sur celles 
de Suède et de Danemarck , qu'il parut avoir quittées pour 
se fixer sur celles de Flandre et d'Angleterre. Cette bran- 
che de commerce excita bientôt la jalousie des étrangers 
ce qui annonce qu'elle était florissante ; car on n'envie pas 
ce qui est faible et obscur. Les Français, en 147a, firent 
une course pendant l'hiver sur les frontières de la Bour- 
gogne, et leurs armateurs s'avancèrent jusqu'à la hauteur 
de Catwyk. Ils enlevèrent dix-huit buysen, qui péchaient 
le hareng , amenèrent à Dieppe les commandans et les ma- 
telots et ne leur rendirent la liberté qu'au prix de cent cou- 
ronnes d'or par tête. Cependant le roi de France s'était obligé 
par le dernier traité, conclu à Péronne en 1468, non-seule- 
ment à protéger le commerce, mais encore à indemniser les 
Hollandais et les Zélandais des pertes que leur causeraient 
ses sujets. Les Zélandais n'attendirent que d'eux-mêmes leur 
vengeance; ils armèrent à la hâte une flotte dont ils don- 
nèrent, comme nous l'avons déjà rapporté, le commande- 
ment à Paul de Borseien , bâtard d'Henri marquis de Veere , 
avec ordre d'attaquer l'ennemi partout où il le trouverait. 
L'amiral les ayant aperçus sur les côtes d'Ecosse , se mit 
en état de combattre; mais les Français ne l'attendirent pas 
et se hâtèrent de gagner leurs ports (1). 

Ces buysen, dont il vient d'être question, étaient de petits 
bâtimens qui n'avaient pas d'autre tillac que quelques plan- 
ches et une voile par-dessus. Keygesbergen , dans sa Chroni- 



(1) Meyer., Ann. p. 356, édit. de i56i.— Vaderlandsche h»st, ton». IV, 
p. ia3 et p. 198 de ce mémoire. 
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que de Zélande, dit à l'année 1 533, qu'alors on commença 
en Hollande et en Zélande à couvrir les buysen. 

Dans les Recherches sur le Commerce, on lit des faits curieux Prix d« 
sur le prix des navires au XVI e siècle. Voici un état des*" 8 *' 
pertes essuyées par les habitans d'Enkhuisen en i54a, avec 



l'évaluation , en florins CaroU : 

Un vaisseau nommé RarvelscUp de 3 oo lasts, 

appartenant à Klaas Jacob Blaeuhulk. 7,000. 

Un petit dont le maître s'est sauvé. . . 800. 

/ t Un neuf de cent lasts 3,ooo. 

Un idem de a5o 8,000. 

Un petit 5oo. 

Un petit 5oo. 

Un grand de aoo 7,00a 

Une grande carvelle de 3oo lasts . . . ' . 7,000. 

* 

Une de aa5 4*ooo. 

Une autre 3,5oo. 

Un autre vaisseau a,5oo. 

Un de aoo lasts 5,ooo. 

Un autre de a5o 6,000. 

Une carvelle de a5o 6,5oo. 

Une autre de 3oo lasts 7,000. 

Une autre de 3oo 8,000. 

Une carvelle neuve de 3oo 10,080. (1) 



Mais nous nous sommes un peu écartés et il est temps 
de revenir sur nos pas. 

(1) Hiat. d'Enkhuisen, p. 68. — Recherches sur le Commerce, tom. I, 
î De partie , pp. 45, 4& 
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En i477i pendant la minorité de Marie, furent délivrées 
T "' ge " les patentes connues sous le nom de grand -privilège, que 
les successeurs de cette princesse ne se piquèrent pas de 
respecter. Ces lettres ordonnaient la restitution des effets 
naufragés, nonobstant les édits qui les adjugeaient au fisc (i). 

?x*\t* ar*c L'année suivante, Maximilien et Marie renouvelèrent le 
i Angleterre. Ia juillet ^ à Lille, les traités de commerce avec l'Angle- 
terre. Les Frisons avaient pris l'initiative dès le 5 mars , 
et Édouard avait traité avec les villes, sans parler du sou- 
verain (2). 

Henri VII , roi d'Angleterre , avait sommé Maximilien de 
lui livrer un juif de Tournai appelé Peercken , qui à l'ins- 
tigation de Marguerite d'Yorck, duchesse douairière de Bour- 
gogne , se faisait passer pour le comte de Warwick , neveu 
d'Édouard IV. N'ayant reçu qu'une réponse peu satisfaisante, 
il défendit tout commerce avec les Pays-Bas. Le roi des 
orind tr.it* Romains, de son côté, ferma ses ports aux Anglais. Mais 
decon.m.rc.. en le ja j^y^ on con clut le grand traité de com- 

merce que nous avons cité plus haut. L'archiduc promet- 
tait de ne souffrir aucun Anglais rebelle dans ses états , 
même dans les villes appartenant à la duchesse douairière, 
et s'engageait à la contraindre par voie de confiscation à 
les chasser de ses domaines. Henri accordait aux sujets de 
Philippe la permission de commercer en liberté à Calais 
et dans tous les ports de son royaume , comme aussi de 
pêcher sur les côtes d'Angleterre. On convint de part et 
d'autre de la restitution des vaisseaux naufragés , quand 



(1) VaderlaneUche hist. , ton». IV, p. 167. 

(a) Ibid. p. 181 , et Rymer , tom. V , P. 3, pp. 79 , 85. 
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même il ne se trouverait dans le bâtiment échoué aucun 
indice vivant du propriétaire. La clôture du traité contient rafm f 
une promesse réciproque de rapporter la ratification des m I miser u 
villes commerçantes. Nous trouvons du côté de l'archiduc •"•'«• 
G and, Bruges, Ypres, Dunkerke, Nieuport, Anvers, Ber- 
gen-op-Zoom, Dordrecht, Delft, Leyde, Amsterdam, Middel- 
bourg, Zirickzée, Veere, Malincs, Bruxelles et la Briel (i). 
Le traité fut renouvelé l'an 1 5oa par les états-généraux , durant 
l'absence de Philippe qui était allé se faire reconnaître en 
Espagne (a). 

Philippe, se rendant de nouveau en Espagne l'année i5o6, 
et ayant été obligé par la tempête, de relâcher en Angle- 
terre, Henri profita de son séjour pour changer quelques 
articles du dernier traité. Il obtint l'exemption des péages Tmiédhu 
de la Zélande pour les marchandises de son pays et alla jus-™ 40 " 1 *' 
qu'à obliger l'archiduc à renoncer au droit de pêcher sur 
les côtes d'Angleterre, si Ton croit Fauteur de la vie d'Henri 
VII; mais il semble que le silence réciproque des deux prin- 
ces sur cet article, silence que Bacon allègue pour preuve, 
établit le contraire , puisque le nouveau traité , appelé le 
mauvais par les Belges, parce qu'il était à leur désavantage, 
confirmait et ratifiait au commencement tout ce qui avait 
été précédemment arrêté, à moins qu'il n'y fût expressé- 
ment dérogé (3). 

De nouvelles contestations d'intérêt causèrent un refroi- 



(i)Rymer, tom. XII, pp. 378-591. — Vaderlandsche hist., tom. IV, 
p. 3oa. — Van Meteren, fol. 33 verso et seqq. 

(a) Vaderlandjclie hist., tom. IV , p. 3ai. 

(3) îbid. tom. IV , p. 334. 

3t 
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dissement entre les deux nations; mais Marguerite négocia 
si vivement qu'en i5oy elle vint à bout de conclure un 
traite' provisoire, qui devait durer jusqu'à ce qu'on eût levé . 
toutes les difficultés (i). 

La guerre s'étant allumée entre le Danemarck et les villes 
anséatiques, les Osterlins, afin de priver l'ennemi de l'im- 
pôt levé sur les vaisseaux qui passaient le Sund, interdi- 
D.wiii .vec rent \ A nav igation de la mer Baltique , sous peine de la con- 
« totctiim. f lscat j on j es bâtimens et de leurs cargaisons. Les villes mari- 
times qui commerçaient avec le Nord , regardèrent cette pro- 
hibition comme une déclaration de guerre , et les arma- 
teurs de Lubeck ayant arrêté huit vaisseaux hollandais de- 
vant Grypswalde, les villes d'Amsterdam, de Hoorn, d'Enk- 
huisen, d'Edam et de Monnikendam armèrent à frais com- 
muns quatre navires, les plus gros qu'on eut encore vus 
dans ces mers. L'expédition ne fut pas heureuse : plusieurs 
bâtimens furent enlevés et les autres dispersés. Christierne II 
fit sa paix, sans s'embarrasser de ses alliés. La ville de Hoorn 
seule perdit , dans cette occasion , plus de 20,000 florins 
du Rhin; mais les Hollandais, pour s'indemniser, arrêtè- 
rent les négocians Osterlins qui se trouvaient dans leurs 
ports , et les forcèrent de rembourser aux villes ce qu'elles 
avaient perdu (a). 

Dans l'année i5i5 se signala le Grand - Pierre , célèbre 
i*gr«nd armateur, connu dans l'histoire sous le nom de Pyrrhus 
rie™. Magnus , et dont les pirateries infestèrent les mers de la 
Hollande (3). En i5i7 le commerce s'arma de toutes parts 

(1) Vaderlandsche hist., tom. IV , p. 356. 

(a) Ibid. tom. IV , p. 36a. 

(3) Idid. p. 390, et p. 195 de ce mémoire. 
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contre lui ; il fut bloqué dans le port de Bunschooten , et 
les communications devinrent plus faciles (i). Le Grand- 
Pierre, en i5i8, attaqua à la vue de Hoorn onze vaisseaux 
qu'il enleva , et plus de 5oo soldats autrichiens périrent dans 
cette action; peu de temps après il rançonna la flotte des 
Osterlins et descendit près de Hoorn ; mais la résistance 
des habitans sauva la place, quoiqu'il se fût déjà rendu maître 
de la digue (a). En i5i(), un certain Bredenbach , pirate 
célèbre, répandit la terreur sur le Zuiderzée, mais son em- 
barcation ayant échoué sur les côtes de la Frise , il fut pris et 
pendu à Slooten (3). 

Une flotte danoise enleva, en i5ao, nos vaisseaux qui Aff«iw» 
revenaient de la pêche du hareng. Un Zélandais du nom- 
bre des prisonniers , se voyant éloigné de la flotte , attaqua 
le vaisseau qui le conduisait, et le força de le suivre à Veere. 
L'amiral Sommersdyk fit radouber le bâtiment danois, donna 
des habits neufs à l'équipage et le renvoya à Copenhague 
avec des commissaires chargés de revendiquer les prises. 
Le roi de Danemarck, touché de ce procédé, fit droit à la 
réclamation et renouvela les anciens traités. 

Le Cardinal Wolsey, avant de rompre le congrès de T ™»«- 
Calais, qui entraîna les Pays-Bas dans une guerre contre la 
France, fit signer une trêve , pour assurer la pêche et le 
commerce , et , par ce moyen , la Hollande et la Zélande 
furent déchargés de l'armement de six vaisseaux de guerre 
que les états avaient ordonné (4). 

(i) Vaderlandsche hist. , tom. IV, p. 4o6. 
(a) Ihid. p. 4 1 1« 

(3) Ibid. p. 4ao. 

(4) Ibid. p. 436. 
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p«rte. Le duc de Gueldre s'empara en i5aa de la flotte marchande 
qui allait dans la Baltique (i). 

L'année suivante Charles défendit le commerce avec l'Ecosse 
et l'Irlande , alliées de la France (a). Celui qui existait avec 
ce pays était interrompu par la guerre. On songea en i5a5 à 
T «»«g««- conclure une trêve générale; l'armistice fut signé pour six 
r,,e ' mois , et la mer devint libre pour toutes les marchandises , 
à l'exception des munitions de guerre dont le transport resta 
défendu (3). 

La même année on régla une trêve de deux ans avec ceux 
de Lubeck, pendant laquelle, chacun pourrait présenter un 
état des dommages qu'ils aurait soufferts, s'obligeant récipro- 
quement à les réparer : ce ne fut pourtant que sur la fin de 
i5a6 que les villes commerçantes de la Zélande et du Brabant 
ratiaèrent cet accord (4). 

M«!.a«. L'espoir des découvertes s'empara de nos marins ; l'Empe- 
reur Charles V ayant, par une libéralité singulière, accordé 
au seigneur de Beveren, la propriété du pays qu'il décou- 
vrirait, celui-ci équipa deux vaisseaux qu'il confia à Henri 
de Veere, lequel n'ayant pas réussi dans son projet, revint 
avec des marchandises, pour ne pas perdre entièrement le 
fruit de son voyage. Antoine Mulock,plus favorisé de la for- 
tune , fut le premier Belge qui mouilla aux îles du Cap -Vert; 
il fut de retour à Zirickzée en i5a8. C'est à cette époque que 



IUl UC ICIUUI cl /.U1UU.U vu i 

(i) Vaderlandsche liist. , tora. IV, p. 438. 
(a) Jbid. p. 44i. 

/o\ 11.: J IK m 



(3) Jbid. p. 45 1 

(4) Jbid. p. 45 9 . 
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les Hollandais se familiarisèrent avec les voyages de long v oy , gM ae 
cours qui devinrent plus fréquens, à mesure que Charles éten- lon « «»•"• 
dit ses conquêtes dans les Indes (i). 

Les hostilités des Français sur mer suspendirent encore le 
commerce en i5a8 (a) ; dans le même temps les fabricans de 
Londres excitèrent une émeute. La gouvernante Marguerite 
qui craignait avec raison que les forces réunies de la France 
et de l'Angleterre ne ruinassent notre commerce, saisit ce 
moment pour proposer à Henri VIII de rétablir la vente des 
draps, en signant une neutralité pour les Pays-Bas, et le TilM 
traité fut conclu, malgré les représentations de l'ambassadeur ii 
de François I e * (3). 

Les années i53i et 1 53a furent marquées par de grandes con- tote _ 
testations avec le Nord. Les traités précédens ne s'exécutaient tM. 
point, et les villes vandales, jalouses de notre commerce, exci- 
taient le roi de Danemarck contre un peuple, qui avait donné 
asile à Christierne. Enfin, les préparatifs menaçans des Hol- 
landais effrayèrent l'ennemi. La flotte devait être de 60 voiles 
avec 8,000 soldats : la ville de Hoorn seule fournit cinq vais- 
seaux. La paix fut signée en i53a. p, !x . 

L'abondance fut telle alors que le blé tomba de 46 florins 
d'or à aa ; mais la dissension se ralluma bientôt. Neuf vais- 
seaux sortirent de Lubeck en i533, et l'on ne douta pas que 
cette escadre ne fût destinée à s'emparer duSund, ce qui au- 



(1) Vaderlandsche hist. , loin, IV, p. 464. 
(a) Ibid. p. 477. 
(3) lbid. p. 4ya- 
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rait ruiné véritablement la Hollande, en lui fermant la Bal- 
tique. D'un autre côté le roi de Danemarck prenait un ton 
de menace : après bien des délibérations , on équipa une flotte, 
et ceux de Lubeck furent bloqués dans l'Elbe. L'amiral Gé- 
rard de Merkere se rendit maître du passage, de manière 
qu'il n'était plus permis qu'aux vaisseaux des Pays-Bas d'en- 
trer dans la Baltique, et que les Osterlins furent ainsi con- 
Trér* de 3o traints de signer une trêve de 3o ans (i). 

An i535. Le roi de Danemarck , attaqué par Lubeck, demanda du 
secours aux Hollandais. Les opérations de la guerre ayant 
exclu ces derniers du passage du Sund, ils eurent recours aux 
vaisseaux de Hambourg, de Brème et de Gueldre, pour con- 
tinuer leur commerce dans la mer Baltique; les receveurs 
des péages s'aperçurent de leurs manœuvres et redoublè- 
rent de vigilance. Cependant la gouvernante prit prétexte de 
la cessation de ce commerce, pour défendre la sortie des 
Licence*, grains , afin de vendre les licences au profit du trésor ; cette 
mesure souleva une formidable opposition ; déjà la flotte de 
Brémen venait de passer en Angleterre , sans toucher nos 
côtes. Il fallut se relâcher de la prohibition. En i536, Chris- 
Tr«it««T*<>ietierne III renouvela les traités : l'effet de cette pacification 
Danemarck. mt si sens ibl e que le blé, qui valait 3a florins, tomba à 18, 
et les autres marchandises du nord diminuèrent de moi- 
tié (a). 

Expédition c est a j ors q U 'eut lieu la fameuse expédition de Charlcs- 
«AfrKa.. Q mnt en Aj r iquc. Ce prince dans cette entreprise exposait 

(i) Vaderlandsche hist., totn. V, pp. 33 et seqq. 
(a) Ibid. iota. V , p. ioa. 
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sa gloire , et voulait peut - être disputer à François I er 
cette valeur brillante qui rappelait l'héroïsme de la cheva- 
lerie. Il partit de Cagliari le iê juillet i535, avec une flotte, 
composée de près de 5oo navires, à bord desquels étaient 
plus de 3o,ooo hommes de troupes réglées (i). La Belgique 
avait surtout contribué à cet armement ; la seule ville d'Enk- 
huisen équipa quatre vaisseaux, dont trois périrent avec leurs 
équipages (2). 

Les Français interrompirent de nouveau le commerce en 
i536. La gouvernante publia la permission d'aller en course. 
Un capitaine de Dordrecht ayant équipé son vaisseau comme 
un marchand , se laissa prendre sans résistance ; mais pen- 
dant que les Français étaient occupés au pillage, son monde tait fiant 
qu'il avait caché sous le pont, sortit le sabre à la main, piJ ' ,e * € ** t ™" 
massacra tout ce qu'il rencontra et se rendit maître des 
deux vaisseaux ennemis. Malgré cette animosité, les deux 
nations belligérantes convinrent que la pêche du hareng p«he boi- 
serait libre; ce traité épargnait une dépense en 6,000 florins ltn6 * 
que les états avaient accordés pour entretenir six vaisseaux 
qui devaient protéger la pêche; mais on ne put néanmoins 
obtenir la remise des cinq escalins imposés sur chaque ton- T "«- 
neau de hareng pour couvrir cette somme (3). 

Loin de mettre un terme à ces exactions , la gouvernante , 
pour subvenir au délabrement des finances, proposa une 
accise sur les vins , les bières , les étoffes de laine et de soie. 



(1) Roberston , tom. IV, pp. 33i et seqq. 
(a) Vaderlandsche hiat., tom. V , p. ia6. 
(3) Ibid. tom.V, p. 139. 



Digitized by Google 



248 DU COMMERCE, 

Sa proposition ayant été mal accueillie, elle la retira et pro- 
rogea les états -généraux jusqu'à la fin de l'année (i). 

iS3 7 . Les besoins pressans du gouvernement avaient obligé les 
états de Hollande à changer le mode de perception des im- 
«« pots qui devinrent , pour ainsi dire , personnels , sans acception 
fa des ecclésiastiques; mais, en arrêtant ce changement, les états 
avaient stipulé que la pêche et le commerce du Nord 
seraient libres et qu'on achèverait de régler les contestations 
qui subsistaient encore avec les Danois. De concert avec la 
gouvernante ils conclurent peu après avec Christierne III un 
traité qui renouvela les anciens. 

d< En i537, les exactions de l'amiral indignèrent les provin- 
îwd ces. Adolphe de Bourgogne, seigneur de Beveren et de 
Veere, exigeait i5 sols de chaque pêcheur pour le poisson 
frais , et a5 des pêcheurs de harengs , depuis la S l .-Jean ; dès 
le mois de juin les états de Hollande mirent en mer cinq 
vaisseaux de guerre et six buysen pour escorter leurs esca- 
dres ; mais Marie , afin de les appaiser , leur envoya des passe- 
ports en son nom (a). L'amiral s'appuyait sur les patentes de 
iutific«tKDo Maxîmilien. Le ay décembre i54o, l'empereur les confirma, 
j" nu ^ D u ^en attribuant la révision des sentences des amirautés au 
»Qri«»mir» 0 - grand-conseil de Malines. Cet édit ne fut point mis à exécu- 
*■ tion en Hollande, où le stadhouder continua d'expédier les 

congés et les sauf-conduits (3). 



(i) Vaderlandsche hist. , tom. V, p. i33. 
(a) Ibid. p. i3g. 
(3) Ibid. p. 196. 
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Les provinces de Hollande et de Zélande armèrent, en i53a, 
cent voiles pour une expédition projetée avec éclat contre £7^" 
les Turcs , et à laquelle prenait part toute la chrétienté. Les 
affaires que l'empereur avait sur les bras en Allemagne, la 
révolte de la Gueldre et celle des Gantois , changèrent tout- 
à-coup sa résolution. Il dépécha ses ambassadeurs à Soliman , 
conclut une trêve et reuvoya ses vaisseaux dans leurs ports (1). 

Les armateurs écossais faisaient des courses contre nos bâ- 
timens, et le roi Jacques V avait même déclaré qu'il ne COMe ' ïJ4t 
souffrirait plus la pèche du hareng. Un traité rendit toutefois 
la liberté de la mer. Il y eut aussi quelques difficultés avec 
l'Angleterre , qui ne purent être terminées aussi vite. 
Henri VIII avait défendu à ses sujets de se servir des vaisseaux 
belges , pour transporter leurs marchandises. La gouver- ,Tec VAa 4*- 
nante, par représailles, fit la même défense aux sujets de 
l'empereur, par rapport aux Anglais (2). 

Charles voulut reporter ses armées en Afrique, l'an i54i,et NoaTeHe«- 
rassembla les forces maritimes de tous ses états. Enkhuisen j^!!'°. n . eon * 

tn 1 Afrique. 

fournit quatre gros vaisseaux ; mais la tempête dispersa cette 1*4*. 
flotte formidable (3). Les Danois, de leur côté tentèrent de oanou. 
s'emparer de Walcheren et échouèrent dans leur projet (4). ,5 * 3, 
Les Français et les habitans des Pays-Bas s'attaquaient sur f«mç»i». 
toutes les mers (5). La paix avec le Nord fut conclue en p "* »»« «• 

Nord* 

(1) VaderlaoïUche hîst. , tom. V, p. 157. 
(a) Ibid. p. 209. 

(3) Ibid. p. 210. 

(4) Ibid. p. a ai. 

(5) Ibid. p. a46. 

3a 
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« 5 *7- i544(Oi et 1* guerre déclarée à l'Ecosse (2). Les pirates de ce 
pays troublaient le commerce et la pêche. Il semble que le Zui- 
derzée fournissait alors une pèche très- abondante et qu'Am- 

rM *- sterdam débitait une grande quantité de poissons frais. Wage- 
naar cite un règlement qui fixe, pour les pêcheurs de cette 
ville , le carré des mailles de leurs filets , et qui leur défend 
de porter du poisson mort dans les marchés (3). 

nrpmutums. On prit des mesures en 1 548 contre les déprédations mari- 
times des Anglais et des Français. Les villes de Haarlem , de 
Delft et de Leyde , se plaignaient aussi des Anglais , qui n'ap- 
provisionnaient pas l'entrepôt de Calais ; de façon que le 
prix des laines augmentait a proportion de leur rareté et ruinait 
Manbctire». les manufactures de draps. On ignore ce qui hit résolu sur 
cet article (4). Au commencement de i549 on 8e plaignit 
de l'augmentation des droits de passage au Sund, que le 
roi de Danemarck voulait étendre sur le vin et sur le hareng; 
et de ce que les Danois empêchaient, en Norwége, de char- 
ger les bois nécessaires pour les réparations du Hondsbosch, 
Tr»a< _-«cprès de Petten (5). Un traité fut signé en i55o avec l'Ecosse 
iÉco«e. q U j pendant long - temps avait désolé notre commerce (6), 
comme le faisaient encore les Français. Remarquons ici que, 
malgré les doléances des villes qui , dans leurs représenta- 
tions, ne cessaient de peindre le commerce comme anéanti 

Riche»* du et le pays comme épuisé, les demandes du souverain se 
p*y»- _____ 

(1) Vaderlandsche hist. , tom. V, p. 26a. 

(a) Jbid. p. 2G7. 

(3) Jbid. p. 298. 

(4*! Ibid. p. 3 16. 

(5) Ibid. p. 327. 

(6) Ibid. p. 354. 
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remplissaient avec facilité : l'aisance devenait plus générale 

et la science du commerce se perfectionnait. Ou savait même 

tirer parti de la contrebande. Un certain Melchior Schetz Contrebande. 

trouva en x 554 I e moyen de tirer de la France, pendant le 

fort de la guerre, plus de i^ooo ballots de marchandises. 

L'abondance augmentait la consommation et le droit d'entrée 

rendait au double (i). 

Les agressions des pirates étrangers avaient fait naître l'idée Ajin«ne«. 
des assurances. En i54.9, Charles -Quint songea, par leur 
moyen, à faciliter le commerce et la navigation des Pays- 
Bas. Le magistrat d'Amsterdam, en 1698, érigea une chambre 
d'assurance et d'avarie. On peut voir dans Luzac les prin- 
cipales dispositions de ces deux ordonnances (2). 

La marine marchande ne se bornait point à de simples Exploit*^ i< 
opérations de commerce, et savait, au besoin, repousser la m » rine «Ef- 
force par la force. Il se livra à cette époque, dans la Man- dunJe * 
che, un combat terrible entre vingt -deux vaisseaux mar- 
chands hollandais qui revenaient d'Espagne et dix -neuf 
navires de guerre français, accompagnés de six ou sept brigan- 
tins. Après une action de six heures, le feu s 'étant commu- 
niqué des deux côtés, les flottes se séparèrent et les Hol- 
landais se retirèrent couverts de gloire (3). 

Philippe, monté sur le trône, acheva de mettre le désor- R^ e a e pbi- 
dre dans les finances de l'état. Ses persécutions furent en- hpp<!n ' 
core plus funestes que ses concussions ; déjà les édits san- 

(1) Vaderlandsche hist., tom. Y, p. 4°6. 

(a) Richesse de la Hollande, tom. I, pp. 110, na , etc. 

(3) Van Meteren , fol. 17. 
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Eflfctidetpoglans de Charles -Quint avaient porté un coup fatal à nos 
provinces : la tyrannie sombre , le fanatisme farouche de son 



fils y répandirent partout le deuil. 

i-iEXîT ^ d<fbatS com , merciaux entre l'Angleterre et les Pays- 
Bas avaient amené la suspension du commerce. Les draps 
anglais avaient été prohibés par la gouvernante Marguerite 
de Parme. Sur la preuve que cette prohibition portait à la 
Hollande un préjudice annuel de 12,000,000 et que les ma- 
nufactures de Londres perdaient plus de cinq millions de 
leur côté, on rétablit \ entrecours de 1496 (1). 

En i565, Elisabeth, piquée d'une augmentation sur les 
péages de l'Escaut, défendit le commerce. Les deux nations 
en souffrirent également. Marguerite se servit des Flamands 
pour lier une négociation et le tarif fut rétabli sur l'ancien 
pied (a). En i568 Elisabeth se brouilla avec Philippe, au 
sujet du duc d'Albe, qui accablait alors la Belgique de sa 
présence. Ce digne satellite de Philippe exécutait sans pitié 
les ordres de son maître. Dès 1667 les persécutions forcèrent 
une foule de citoyens à se réfugier dans les pays étrangers , 
où ils transportèrent leur industrie et leur fortune (3). On 
publia contre les émigrans des placards qui ordonnaient de 
dénoncer les personnes qui avaient l'intention de fuir ou 
qui faisaient les apprêts de leur départ; d'arrêter leurs effets 
aux péages, passages et frontières, sous peine d'être consi- 
déré comme coupable du même délit dont étaient accusés 
ceux qui fuyaient ; défense était faite de donner asile aux 

(t) VaderlantUche hist., tom. VI , p. ^j, 
(a) Van Meteren , fol. 38. 
(3) Sirada , Decas I , pp. a83 , 3o6. 



PlâCârd,. 
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réfugiés, de leur envoyer de l'argent, de leur écrire ou d'en 
recevoir des lettres, etc. Le 22 janvier 1569, le duc d'Albe 
fulmina un édit par lequel il défendit d'assister en aucune 
façon les fugitifs ; les femmes mêmes ne pouvaient conserver 
des relations avec leurs maris, sous peine de la vie. La ter- 
reur dispersa les artisans et les propriétaires de manufactures. 
Les Flamands allaient en si grand nombre en Angleterre 
qu'ils y relevèrent plusieurs villes ruinées et désertes, comme 
Norwick, Sandwick, Colchester, Magdston, Hampton, etc. Ils 
y obtinrent quelques privilèges qu'ils payèrent en transplan- 
tant dans ce pays l'art de travailler des bayes, sayes, chan- 
geons , moccades , trippes, gros-grains, etc. Le nombre de NonWe àu 
ceux du Pays-Bas, qui s'enfuirent et se retirèrent en diverses fu « Ui& - 
contrées, se monte, suivant Van Meteren, à cent mille fa- 
milles (1). On estime à plus de 8,000 ceux qui partirent dans 
le seul mois de novembre de l'an iS6g (2). 

La Hollande, comme nous l'avons vu, à mesure qu'elle itération de 
secouait le joug, s'enrichissait des pertes des provinces en u "«"""fc- 
proie à la domination espagnole. Dans la même année i56'a, 
le prince d'Orange délivra des commissions à ceux des exi- 
lés qui voulaient s'armer en course, et les négocians fugitifs 
firent les fonds. Ces aventuriers appelés gueux demer créèrent, 6wu de mer. 
malgré leurs désordres et leur licence, cette grande marine 
que les Hollandais élevèrent promptement à un si haut de- 
gré de puissance , et dont les avantages furent dans la suite 
si sensibles. Les désordres forcèrent néanmoins Guillaume, en 
1570 , à nommer un autre amiral et à dresser un règlement 



(1) Van Meleren, fol. 55-64- 

(a) Viglius ad Hopper. Epiit. CXU , p. 547- 
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pour la marine (i). Rien alors ne résista à ces 
et l'orgueil castillan dut s'abaisser devant eux. 

commerce Maigre' la guerre civile le commerce n était pas interdit en* 
«rrc ie*p-- t j^ reraent entre les Pays-Bas et l'Espagne. En i58o, les états 
craignant la confiscation de leurs vaisseaux, avaient défendu 
la navigation sur les côtes d'Espagne et de Portugal. Robert 
Leeman, bailli de Zélande, fut déposé pour avoir expédié 
des passeports à quelques vaisseaux qui , sous prétexte d'al- 
ler dans les ports de France, avaient passé plus avant à l'ouest. 
Mais, peu après, on rendit la liberté du commerce sous la 
caution juratoire des négocians, et sous peine de confisca- 
tion des bâtimens qu'on trouverait au-delà des parages de 
la France et de l'Angleterre. Alors les marchands s'accordè- 
rent avec les Bordelais qui prenaient leurs cargaisons , et se 
chargeaient du débit en Espagne et en Portugal, d'où ils 
rapportaient en échange celles de ce pays (a). 

Philippe d*- En i58i, Philippe fut déclaré déchu de la souveraineté 
de it uo . p r0 vinces-Unies et le despotisme s'effraya de cette leçon 

vc raî oc te des #3 

h^b«. sévère. Les Espagnols qui ne pouvaient se passer de leurs 
ennemis, eurent encore recours k leur activité et à leur 
adresse : Amsterdam jouissait même, ainsi que nous l'avons 
dit, d'une faveur particulière qu'elle ne perdit qu'en 1699. 
ProgriedebCe ne fut qu'à - peu - près vers ce temps , et cela après 
qu'on eut entièrement défendu, en i584, aux Hollandais et 
aux Zélandais, la navigation dans les ports de mer du Por- 

(1) Wagenaar, tom. VI, pp. 3o8 et suiv. — Richesse delà Hollande 
tom. I , p. 94- 

(a) Vadcrlandsche hist. , tom. VII , p. 353- 
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tugal, qu'ils tournèrent toute leur attention vers les voyages 
lointains : 

Duris ut il rx ton sa bipensibn» 
Nigne fcraci frondis ia AJgido , 
Per dHM , per odes , «b ipso 
Ducil opes a m m uni que ferro. 

Les habitans des Pays-Bas se jouaient avec les pe'rils de E*p*rf«Bce <•« 
la mer. Junius dit que, dans sa jeunesse, on ne s'embarquait' 1 
qu'après avoir fait son testament et accompli ses devoirs re- 
ligieux; mais qu'au moment où il écrivait, tout était bien 
changé. Goropius Becanus parle du goût des Anversois pour 
les voyages de long cours, et Albert Krantz remarque, à 
propos de l'expédition de i44* contre les Osterlins, que les 
Hollandais étaient faits pour la mer et naviguaient dans toutes 
les saisons (i). La science venait éclairer cette intrépidité. 
Michel Coignet, entre autres, écrivit en français une ins- 
truction pour les navigateurs (a). 

Les Zélandais, en i5o,4, tâchèrent de s'ouvrir une nouvelle *N»*'«»i»oa, 
route vers les grandes Indes. L'année suivante, Houtman din * 1 " I,,d "' 
doubla le cap de Bonne-Espérance (3). Deux ans après, on 
pensa sérieusement à entreprendre une navigation vers les 
Indes occidentales (4). Cependant on ne négligeait pas le 
Nord qui avait fondé la grandeur de la république. Les Hol- da 
landais apprirent des Basques la route de Groenland, et le Nord ' 



(i) Krantz Saxon. , lib. X, c. 29, p. 3o4. — Junii Batay. , p. 206.— 
Gorop. Becnn. ad Sen. Pq. Atitv. in Originib. 

(a) Foppens, Bibl., tom. II, p. 890. 

(3) Vaderlanrische h ï st. , tom. IX, p. i3G. 

(4) lbid. % p. i5a. 
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Araou^n seizième siècle fut couronné par les avantages que Van der 
»rti»»Qrj) oes rem porta sur les Espagnols aux Canaries et à St- 
Thomas, et pour lesquels on frappa une médaille et un 
jeton décrits dans Van Loon (i). On y voit l'effigie du prince 
Maurice, amiral-général, et le navire Argo avec cette légende : 

En altéra qua» vchat Argo. 

(Viao. Eclog. IV.) 

commCTM Vers le même temps le duc de Wirtemberg fit proposer 
»v«« l'Aii*- aux États -Généraux, un commerce libre par le Necker, le 
'"long du Rhin, entre ses états et les provinces de la répu- 
blique. Ce fut aussi en i5o8 que les Bataves établirent leur 
commerce jusques dans l'empire ottoman. Luzac rapporte 
le contenu de la cession que leur fit la Porte (2). 

NooTeUe* Enfui les progrès de la navigation et du commerce en gé- 
*' neral donnèrent naissance à de nouvelles manufactures; des 
produits exotiques occupèrent l'industrie indigène; telle est 
parmi les premières la fabrication du blanc de plomb, de 
la céruse, du sel de Saturne, du minium, de la litharge, etc. 

Resaisissons maintenant d'un coup-d'œil cette suite de faits 
dont la conséquence est facile à déduire, et présentons-en 
le résumé en peu de mots. 



(1) Van Loon, tora. I, pp. 5ig, 5ao. 

(a) Richesse de la Hollande, tora. I, p. 159. 
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CHAPITRE XIV ET DERNIER. 




RESUME. 

Le règne de Philippe-le-Bon répandit le goût du luxe et 
aiguillonna l'industrie qui s'efforça de satisfaire les nouveaux 1 
besoins dont la civilisation tourmentait la société. Les négo- 
cians, qui étendirent la sphère de leurs entreprises, com- 
prirent qu'en rassemblant leurs forces, ils remédieraient à une 
concurrence mal entendue : ils commencèrent donc à s'unir 
en corps. Ces sociétés, faibles dans leur origine, lurent le 
modèle de ces compagnies puissantes que les siècles suivans 
virent s'élever dans les Pays-Bas (i). 

La guerre ébranla le trône de Charles le Téméraire et de Ch " , ~ 
Maximilien : l'activité des opinions politiques passa dans les JJjjjjjjV 1 
transactions commerciales : la population, pour ainsi dire, 
refoulée sur elle-même, en prit plus de souplesse et de res- 
sort. D'un autre côté l'extinction de la maison de Bourgo- Extinction de 
gne, le gouvernement de Louis XI, et sur-tout la nouvelle 1 *' 
manière de faire la guerre, contribuèrent peu-à-peu à abolir 
ce qu'on appelait la clievalerie. Cette abolition , loin de nuire 
au commerce, lui donna plus de considération. La profes- 
sion des armes ne fut plus la première : l'héroïsme cheva- 
leresque ne détourna plus d'une honnête industrie; il parut 

(i) Traduction du mém. du S. L. I. E. Pluyier, couronné en 1776 , 
pp. ao, ai. 

33 
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aussi honorable de s'enrichir par d'utiles travaux, que de dis- 
tribuer ou de recevoir inutilement de grands coups de lance; 
l'orgueil des nobles reçut d'ailleurs une sensible atteinte : 
l'invention de la poudre à canon fit déroger la gloire des 
armes. On a permis au canon de tuer aussi les vilains : la 
lance des tournois n'abattait guères que des preux, qui com- 
mençaient par faire preuve de noblesse. 

Philippe- Philippe-le-Beau répara les malheurs des discordes civiles. 
La police intérieure, l'administration se formèrent sous lui 
et il transmit à Charles des provinces riches et florissantes. 
Parmi les preuves qu'on pourrait donner de l'opulence de 
cmminom-la Belgique au XV e siècle, il ne faudrait pas omettre cette 
b« <ie mo BU -f ou i e d e mo numcns publics, qui portent un caractère d'in- 
£™\ e ^destructibilité que nous ne savons plus imprimer à nos ou- 
vrages. 



Ourlet Quint. Charles , qu'un écrivain moderne a peint d'une manière 
éminemment originale, dans une épopée peut-être compara- 
ble à celle du Dante (i), fit la guerre aux privilèges, et, tout 
en ménageant le caractère national, marcha sourdement au 
pouvoir absolu. Cependant, sous son règne, les Pays-Bas 
augmentèrent de prospérité. Le Brabant et la Flandre l'em- 
portaient alors sur la Hollande et la Zélande : Anvers, aux 
bords de l'Escaut, recevait le tribut de tous les peuples du 
.monde. Le commerce du nord doublait nos ressources et 
nous procurait le moyen de foire avec avantage celui du 
midi. Nos relations au-dehors se multipliaient et nos villes, 
traitant avec les souverains d'égal à égal, soutenaient la di- 



(i) Le Mercier, dans sa Panhypocrisiade. 
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gnité du commerce. Les nobles , plus sages que dans les con*d«mum 
autres gouvernemens , sollicitaient 1 honneur a être inscrits COMMtce . 
sur les rôles des métiers (i) : exemple que nous avons légué 
à l'Angleterre où des princes du sang ro\al ne dédaignent 
pas de s'asseoir parmi de simples artisans. En 1426, Jean 
Mulard , vendeur de marée , porta l'étendard de la ville de 
Bruges (2). Les Gantois soulevés donnèrent à un coutelier 
le pays et comté de Waes (3); et en i56a, dans ces jeux 
que l'on a comparés ("assez mal à propos) à ceux d'OIympie, 
la chambre de rhétorique des violiers d'Anvers, proposa cette 
question entre plusieurs autres : « Combien les marchands 
qui se comportent justement sont profitables aux hommes (4) ? 
L'anecdote relative à Charles -Quint et à Daens, marchand 
d'Anvers, est connue de tout le monde, et c'est en vain que 
la morgue espagnole essaya de rabaisser des citoyens utiles (5). 

La fortune publique n'était plus tout entière dans les mains cier g «. 
du clergé. Tandis que les manufactures enrichissaient le midi 

• 

(1) Van Meteren , fol. 4 verso. 
(a) Meyer. p. 284, édit. i56i. 

(3) Olivier de la Marche , coll. de mém. , tom. VIII , p. 343. 

(4) Van Meteren , fol. 38, — Notice sur la Bibl. de Bourgogne , p. 1 55. 

(5) Shaw, Essai sur les Pays-Bas Autr., p. 5i. 

Un cardeur de laine était jadis un personnage dans les villes commer- 
çantes d'Italie. Écoutons Boccace : « Egli fu gia in Firencenella contrada 
» di san Brancatio uno stamaivolo, ilquale fu chiaraato Gianni Lottheringhi, 
» huorao piu aventurato nella sua arte , che savio in altre cuse, percio 
» che tenendo egli del simplice , era molto spesso fatto capitano de lau- 
• desi di Santa Maria Novella, etc., etc. Giorn. 7, nor. I, p. 142, tom. II . 
» M. decam. Lond. 1737, in-ia. 
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commerce j e i a Belgique, le commerce deconomie formait la puissance 

* rrrtT""' ^ CS P rovmces d u Nord. Le fret qu'elles faisaient pour les 
nations étrangères était encore une cause de prospérité , 
qui a diminué à mesure que nous avons appris aux autres 
peuples à mettre à profit leurs propres moyens. Les com- 

Auuraure. pagnies d'assurance et l'établissement des banques fàvori- 

Banqae ' saient toutes les opérations mercantiles. 

PopoUtion. Quant à la population que nous avons marquée chaque 
fois que nous l'avons pu, elle fut toujours en raison de la 
prospérité du commerce, sur laquelle elle réagissait à son 
tour. Mais il faut observer que , si quelques cités étaient 
alors plus peuplées qu'elles ne le sont aujourd'hui, les cam- 
pagnes l'étaient bien moins. Chacun s'efforçait de partager 
les immunités accordée» bua villes, de se soustraire à la ser- 
vitude qui pesait sur les champs, aux dangers et au pillage 
de la guerre contre lesquels des remparts étaient une défen- 
se ; au reste , on ne peut juger de la population à l'époque 
où nous écrivons, que d'une manière approximative. L'ad- 
ministration moins soupçonneuse, moins adroite ou moins 
expérimentée, ne voulait point encore avoir les premières 
et les dernières confidences de la vie , ni dresser procès- 
verbal des moindres mouvemens des citoyens. Le concile 
de Trente , qui ordonna la tenue des registres de baptême , 
trouva de nombreux et opiniâtres opposans; et, long-temps 
encore après que les canons eurent été reçus, on s'étudia 
à tromper cette vigilance administrative que l'on regardait 
comme une inquisition , oubliant qu'elle constatait les droits 
civiques. 

phiiipptii. Philippe II changea ces beaux jours en jours de deuil. 
La flamme des bûchers dévora l'industrie. La Hollande , fille 
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aînée de l'inde'pendance , reçut dans ses bras les Belges per- 
se'cutés , et les étrangers qui commençaient à faire leurs 
affaires eux-mêmes, saisirent l'occasion de profiter de nos 
pertes. On vit que l'arbre de la liberté porte aussi des fruits 
d'or. Alors, à travers le désordre et les violences de la guerre 
civile se perfectionna la théorie des droits d'entrée et de 
sortie (i), dont les effets bien ménagés peuvent être utiles; 
car ce qui gêne le commerçant, dit Montesquieu, ne gêne 
pas toujours le commerce (a). 

Un homme s'était rencontré doué de ce génie calculateur, Gaiiumn. i, 
et prudent qui projette et qui combine, et de cette force dt> " 
d'action qui exécute ; habile à faire tourner ses revers même 
au profit de ses entreprises ; préférant des succès solides 
et tardifs à ces avantages brillans qui étourdissent d'abord 
et ne sont rien pour l'avenir ; austère dans ses mœurs , sim- 
ple dans sa grandeur, il prêtait une oreille attentive à la 
voix du peuple. Il ne chercha d'abord qu'à redresser une 
injustice, car il n'est pas apparent qu'il ait conçu tout d'un 
coup le projet d'émanciper son pays. Cette idée sublime qui 
dormait peut-être à son insu dans sa tête vigoureuse, s'é- 
veilla plus tard et se développa avec la tyrannie de Philippe. 
La Hollande, comme Delos, avait été le jouet des flots et 
des tempêtes; Guillaume la fixa et elle éleva au-dessus de 
l'océan sa tête parée d'une couronne rostrale , que va lui 
rendre le digne Successeur du fondateur de sa liberté. 



(i) Le comte de Neny, mémoir. , tom. II, pp. i5i-i5a. 
(a) Esprit des lois, liv. XX, ch. ia. 
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APPENDICE. 

» 

— H 

Sur le nombre des Drapiers de Louvain. 

« Le départ des drapiers à raison de quelques impôts a beaucoup con- 
> tribué à la décadence de Louvain ; mais ce que l'on dit dans les Dcli' 
» ces des Pays-Bas et dans d'autres ouvrages, de la multitude de ces 

• drapiers , qu'on fait monter jusqu'à i5o,ooo , est certainement une 

• énorme exagération. » 

( Itinéraire ou voyage de M. tabbé de Feller. 
Liège , a vol. in-8, i8ao , tom. II , p. 357.) 

Sur les Fugger d'Jugsbourg. 

« Nous estions logés ( à Augsbourg ) à l'enseigne d'un abre nomé 
. linde au païs, joingnant le palais des Foulcres. L'un de cete race mou- 
» rant quelques années y a, laissa deux millions d'escus de France vaillant 

• à ses héritiers; et ses héritiers, pour prier pour son ame, donnarent 

• aus jésuites qui sont là trente mille florins contans, de quoi ils se sont 
» très bien accommodés. La ditte maison des Foulcres est couverte de 
» cuivre. 

(Journal du voyage de Michel de Montaigne, etc. 
Paris, 1774, tom. I , pp. 128-129 } 

. • 

» Le lundy nous fumes voir en l'église Notre-Dame la pompe des 

• noces d'une riche fille de la ville et lede, avec un facteur des Foul- 
» cres, Vénitian : nous n'y vis me s nulle belle famé. Les Foulcres qui sont plu- 
» sieurs, et tous très riches, tiennent les principaux rengs de cete ville là. 
» Nous vismes aussi deux sales en leur maison, l'une haute, grande, 
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» pavée en marbre*, l'autre basse, riche de médailles antiques et mo- 
• dernes, avec une charabrette au bout. Ce sont des plus riches pièces 

» que j'aye jamais veues (Suivent de longs détails sur les curiosités 

» du palais des Fdgger). Les armes des Foulcres, c'est un escu mi-party : 

> à gauche, une flur de lis d'azur en champ d'or; à. drete,une flur 
» de lis d'or à champ d'azur, que l'empereur Charles Y leur a données 

> en les anoblissant. » 

(Ibid. pp. 1 54-» 4o.) 
Sur F Historien - Négociant Emmawtjel vah Meteke». 

« Van Meteren avoit encore recueilli un gros Traité sur le Commerce , 
■ où il se proposo it de montrer l'utilité qui revenoit aux Flamands de 
» leur négoce en Angleterre. » 

( Paqcot , tom. Il, de rédit. in-Jol. , p. 64 7. b. ) 

Sur les moyens de communication d'un pays à un autre. 

Erasme dans un de ses colloques fait la comparaison des hôtelleries 
de France avec celles d'Allemagne, et donne la préférence aux premières : 
Ad mensam semper adstabat aliqua mulier, quœ convivium exhilararet fa- 
cetiis ac leporibus. Et est illic mira formarum félicitas. Primum adibat 
mater familias , quœ salutabat , jubens nos hilares esse , et quod appone- 
retur boni comulere. Huic succedebat filia , mulier elegans , moribus ac 
lingud adeo festivis, ut possit vel ipsum Catonem exhilarare. tfec confa- 
bulantur ut cum hospitibus ignotis , sed veluti cum olim notis ac familia- 

ribus — Sed qualis erat tandem apparatus? Nam fabulis non 

expletur -venter. — Profectb lautus, ut ego mirer illos tam vili posse accipere 
hospites, etc. Tel est le tableau abrégé qu'Erasme présente des hôtelleries 
françaises dans le colloque intitulé Diversoria; et qu'on ne croie point 
que ce sujet soit étranger au commerce. Cleynarts , dans ses lettres , est 
loin de parler aussi avantageusement de l'Espagne et du Portugal. Nous 
remarquerons ici que M. Coupé a donne un extrait de ces lettres, dont 
il a traduit de nombreux fragmens d'une manière agréable, mais avec 
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une singulière liberté. Par exemple, il rend quelque part le mot inquit 
par ceux-ci : me répondit-il avec la politesse française. 

Il r it TTii qu'U dit pins de choses qu'il n'est g roi. 

(MouàiE i ItJ Femme* lavantes ) 
Consultez les Variétés littéraires, historiques, galantes, etc. 

Protection accordée au Commerce. 

Voyez une lettre très-intéressante du duc Charles de Bourgogne au 
sieur du Foy, gouverneur de Luxembourg, en date du i4 avril i47*> > 
en faveur d'un marchand nommé Conrard de Holsten, natif de Meclen- 
bourg. ( Mèm. pour servir à Phist. de France et de Bourgogne contenant 
un journal de Paris , etc. Paris, 1739. 4° * la «uite de ce journal, p. 35g.) 

Dans ces mêmes mémoires, immédiatement après le journal de Paris, 
on lit un état des officiers et domestiques de Philippe dit le Hardi , 
duc de Bourgogne, de Jean, de Philippe le Bon et de Charles le Té- 
méraire. Ces pièces sont extrêmement importantes et font connaître une 
foule de coutumes du temps. 

Renvoi à la page aa6 , note 3. 

Les Annales de Meyer se trouvent dans un recueil sur l'Histoire Bel- 
gique avec quelques écrits de Barlandus , Geldenhaurius Noviomagus , 
M arc hant ius , Lud. Guicciardinus , Gallœus, Candidus, etc. Ce recueil fut 
imprimé à Francfort, en i58o fol., par l'ordre de Philippe de Reiffen- 
berg, gouverneur de l'électorat de Trêves, auquel il est dédié. 

Le libraire L. Pauli de Coblentz vient d'annoncer (i5 janvier 1820) 
la publication de l'ouvrage inédit d'un savant de la même maison, fort 
connu en Allemagne , et intitulé Notos et Additamenta ad Broweri Anti- 
quitates et Annales Trevirenses. J'ignore qui surveille cette édition; mais, 
dans tous les cas, je crois devoir protester contre cette violation de ma 
propriété, ainsi qu« contre tout ce qui, dans le livre cité, pourrait, par 
l'incurie des éditeurs, compromettre l'exactitude et l'érudition profonde 
de l'écrivain. 
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ERRATA. 

• * - « 

... 

Page 53, lignes i et a, tels que Feryyk, Commirus , etc. effacez Fcrvyk. 

8 7 , ligne a5, Usez Ziriekzêe. 

Lisez partout Rejrgersbergen. Valère André écrit Reygersbergius; Swertius 
/. Reygersbergensis ; Foppens Re/gersbergius et Rejgersbergh ; et Paquot 
Reygersbcrch. 

Page 157, ligne i3, Nemjr, lisez Nenjr. 
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